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AVERTISSEMENT.. 


Nai naiſſons tous avec des EIU : la 
difference des états & des tempéraments em- 
peche qu'elles n'Eclatent avec la meme viva- 
cite. Ainfi tous les cœurs enferment en eux 
les principes des paſſions : le haſard de Tédu- 
ation & de la naiſſance $'oppoſe a leurs 
effets , ſans en dEtruire la nature, Je me ſuis 
propoſe depuis Vong-temps de les approfon- 
dir, & d'Ecrire ſans beaucoup d'arrangement 
outes les reflexions qui naitront de mon 


et, Lamont = la premiere paſſion qui ſe 
| | | =»; Joop 


6 AV ERTISSEMENT. 
fait ſentir : on peut meme dire qu'elle eft la 


plus générale. Les bornes de fon regne ſont | 1 


celles de la nature; ſa durée ſera celle du 
monde : ainſi je ne pouvois , ſans renverſer || 


{ordre des choſes , Ecrire ſur les Paſſions , 1 
& ne pas ranger VAmour a la jete de toutes 


les autres. 
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A MADAME LA C. DE *. 


* 
V ous voulez ſavoir, Madame , ce que je 
penſe ſur amour; c'eſt vous expoſer à en- 
tendre tout ce que vous faites ſentir. Pourquoi 
demandez- vous a ctre éclairée ſur votre ou- 
vrage ? Ne vous ſiéroit-il pas mieux de deviner 
mes ſentiments , que de me forcer à les déve- 
lopper? N'importe, je ne vous refuſerai point 
le plaifir malin que vous cherchez; & tantot en 
philoſophe , tantôt en amant , je vais conſulter 
mon cœur: J'ecrirai ſans art & ſans methode ce 
qu'il me dira de amour. N'attendez pas qu'il 
5 m'en parle toujours avantageuſement; vous 

ſavez trop combien Jai ſujet de m'en plaindre; 
mais ne croyez pas auſſi que par vengeance je 
cache des graces que vous faites ſi bien ſentir. 
Jexpoſerai ſes défauts & ſes vertus; & par la, 
Madame, je trouverai le moyen de vous donner 
des legons, & ea meme temps de vous faire ma 


our, Je ſouhaite que mes réflexions ſoient di- 
| A iv 


3 e 
gnes de vous, de ramour & de moi ; & que 


dans cent ans & plus, nous nous retrouvions | 


tous trois enſemble, 
1 Il faut avoir un cœur pour ſavoir aimer.: les 
| | ſens ne ſuffiſent pas. Le tempErament , conduit 
par l'eſprit, peut mener juſqu'a l'amour. Nous 
naiſſons tendres ou voluptueux : la nature 
donne à tous les cœurs un gout pour le plai- 
fir, & quelquefois un penchant inevitable vers 
Pamour. Ce ſont les heureux qui regurent , avec 
ce got piquant du plaifir , la delicateſſe fine 
qui l'aſſaiſonne. Mais les ames que amour a 
choifies pour aimer_ , doivent paſſer rapide- 
ment & ſans relache , des grands plaifirs aux 
grandes peines, Leur agitation ſera toujours 
nouvelles & toujours extreme. 
Connoiſſez- vous un feu qui prend toutes 
les formes que le fouffle lui donne, qui s'ir- 
rite , qui s affoiblit, ſelon que Pimpreſſion de 
Pair eſt plus vive ou plus modérée ? Il fe fe- 
pare, il ſe rEunit, ils abaiſſe, il s'leve: mais 
le ſouffle puiſſant qui le conduit, ne Tagite 
que pour Vanimer , & jamais pour Tecemdre : 
Lamour eſt ce ſouffle, nos ames ſont ce feu. 
Il eſt des climats od Vamour regne par choix, 
un beau ciel, un air tempere , des campagnes 
fecondes & riantes attirent I'Amour , & ſem= 
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SUR LES PASSIONS 5 


bient Vavoir fix é. Son temple eſt par- tout où la 
nature eſt belle: fils docile & reconnoiffant , il 


ſait en tous lieux ſa mere. La fontaine de Vau- 


Neluſe, le tombeau de Laure, les rives du Lignon 
ſont les lieux charmants qu'il habite: les deſerts 


de la Siberie , les glaces éternelles de la Nor- 
wege ſont les theatres affreux de ſes exils ; ils 
ne furent jamais le fiege de ſon empire. Un 
Provingal , un Portugais naiſſent amoureux: 
un Lapon commence par étre brutal; il peut 


| devenir emporté, mais jamais tendre, La 


beauté & la richeſſe d'un climat pretent infi- 
niment à la douceur des mœurs; la temperie 
de l'air influe ſar les caracteres. Il faut etre- 
doux pour etre amant; mais la vivacité n'ote - 
rien à la tendreſſe. Les amants veritables reſ- 
ſemblent aux fontaines abondantes ; elles ſont 
vives ; mais elles ſont douces, 

Il weſt rien de fi commun que de parler d'a- 
mour; iln'eft rien de fi rare que d'en bien par- 
ler. Le ceeur qui le ſent, le definit bien mieux 
que Teſprit qui Vimagine. Demandez a un amant 
ce que c*eſt que VAmour : ſentir & defirer, 
vous r6pondra-t-ilen deux mots. Mais ſes yeux, 
ſa phyſionomie , tout en lui vous expliquera ſa 
definition, Un homme d'eſprit pourra vous ré- 
pondre la mème choſe” , ſans vous éclairer de 
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meme, En un mot „ un 2mant qui parle d'ae 7 
mour , vous en fait Eprouver les mouvements; 
Thomme d'eſprit ne vous les fait qu'enviſager, Wl 

J'ai aimé : mon filence avoit appris à ma 3 
maitreſſe ce que je devois lui dire; jallois MR 
parler, elle m'avoit d&ja entendu. On ne ſe 


trompe point ſur un amour veritable, II $'eleve 
en nous , en la preſence de ce qui nous aime, 
une voix ſecrette , un mouvememt involon- 


taire qui ne trahit jamais. Nos cœurs ſe con- 


noiſſent mieux encore en amour , que nos 
yeux aveugles & inſenſibles ſur les dehors 


affetes : rien de feint , rien d'appréèté ne les ; | 


touche ; la paſſion ſeule peut arriver juſqu'a eux 
L'eſprit n'eſt pas de meme 3; ul ſe trompe ſur 


tout ce qui le. flatte, & ſouvent il entraine le 


cœur ſans le perſuader. | | 
La coquetterie ſauve ordinairement les fem- 


mes des grandes paſſions, & le Jibertinage en 


garantit preſque toujours les hommes. Il faut 


penſer modeſtement de ſoi- mème pour aimer 


fincerement ; il faut Etre ſage pour aimer long- 
temps; la plupart des femmes ſe rendent , & 
maiment point: le grand nombre des hommes 
jouit ſans s'attacher. Les amants veritables 
n' ont d' autre vanité que celle de s' tre enchai- 
nes mutuellement, & d'autre plaiſit que celui 
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iſager. 1 tes les paſſions. L'eſperance du plaifir le ſou- 
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Un amour ordinaire eſt la plus foible de tou- 


Paneantit abſolument. Tout eft complaiſance , 
tout eſt ſacrifice dans une paſſion médio- 
cre. On flatte une muaitreſle , on approuve ſes 
golits ; mais on ne ſauroit les prendre. Un 
amour foible ne devroit durer qu'un jour : la 
bienſeance & les Egards en font un martyre. 

Une veritable tendreſſe, un gout Eprouve , 
un goſit ſincere & reciproque commande a 
toutes les autres affections de Vame : ceft un 
embraſement qif@nſume juſqu'a leur racine ; 


* 


| & fi le veritable amour ne detruit pas toutes 
nos paſſions , il en fait du moins ſes eſclaves: 


il leur commande avec autorité; elles lui obeit= 


| ſent ſans réſiſtance. 


Le monde , aux yeur d'un amant „ ne con- 
ſerve jamais la meme face : il change avec 
Petat de ſon cœur. Eſt- il heureux , tout eſt 


riant, tout eſt tranquille ; la nuit devient plus 


belle mille fois que le jour; ſes ttnebres ſont des 
voiles charmants ou les plaifirs ſe cachent pour 
ſcduire : ſon ſilence devient le langage du bones 


| heur meme : tout eſt anime, Les ſaiſons ame- 


nent de nouveaux plailirs avec de nouveaux 


1 R KETTE XIO NYS 
jours; I' Univers enfin devient le theatre de la 
felicits. Eſt. il mal heureux , les élements ſont 
bouleverſes ; le jour neſt plus quune nuit fu- 
nebre ; la pointe des plaiſirs devient celle de 
la douleur ; ce reft plus cet air pur, cette 
nature riante & parée. Le caprice d'une mai- 
treſſe a renverſe ce bel ordre : c' eſt un nou- 
veau ciel, ce ſont d'autres étoiles. 5 
Le monde eſt bien petit aux yeux d'un amant. 
Sa maitreſſe , les habits qui la touchent , le lieu 
qui Teaser „air qui Pembraſſe ; voila le 
monde entier , voila le vaſte univers. 

Si tous les hommes &toient_amants , les ſo- 
cites ne ſeroient dae e de deux per- 
ſonnes, de celui qui aime , & de celle qui eſt 
aimce. de tous les liens qui nous uniſſent a nos 
familles , a nos amis, a nos intéréts, à notre 
gloire, anos plaifirs, mourns fait qu'une ſeule 
Chaine , qu'il attache fortement a notre cœur; 
& c*eftla main de Pamanfe qui la gouverne. 
Aimer, C'eſt n'aimer rien de tout ce qu'on 
chériſſoit dans Vindifference : aimer , c'eſt 
prendre Peſprit de ſa maitreſſe, & penſer 
d'aprés elle; c'eſt voir par ſes yeux , ſentir 
par ſon cceur ; 
naturel, & devenir tout ce qu'elle eſt, 

"FS terrible & emportée qui obſcurcit 
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Is raiſon qui la fait ſervir a nos fureurs, qui la 


force; de defier nos folies; paſſion noble & gene- 
reuſe , qui rEveille en nous amour de la gloire , 
la probité endormie , la délicateſſe Emouſlee, 
L'amour enfin n'a point de formes ; mais il eſt 
capable de les prendre toutes, Ses vertus & ſes 
vices lui ſont également Etrangers. L'eau re- 
tient la figure du vaſe quelle remplit : nos mai= 
treſſes nous rendent tout ce que nous ſommes. 
Vous, qui etes appellés au gouvernement 
des peuples , fuyez Pamour. Nes pour com- 
mander, vous ſetez eſclaves ; & fi Vobjet quĩ 
vous ſ{Eduit n'eft pas Vimage de la vertu, com- 
me il eſt a vos yeux celle de la beauté, vous 
verrez chanceler votre trone : peut-Etre ſe- 
rez-vous Ecraſes ſous ces ruines. L'amour n'eſt 
fair ni pour les Rois , ni pour le peuple : les 
Rois ont trop de devoirs , le peuple a trop 
de beſoins, L'amour eſt le ſeul bien qu'on ne 
peut apprécier; amour eſt le ſeul mal auquel 
on ne trouve point de remede. Peignez - le 
comme un monſtre dangereux , répréſentez - le 
comme un Dieu bienfaiſant , vous le trouverez 
tout entier dans Vun & autre de ces portraits. 
Aimez une femme qui ne ſera que belle, 
otre amour finira, Les graces , les agréments 
u corps ſont limits ; la me ſure de votre curio- 
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14 REFLEXIONS 
fits ſera celle de votre tendreſſe. Joignez de 
Teſprit a ſes charmes extérieurs, a ſes char- 
mes que la jouiffance detruit , vous les ver- 
rez ſe multiplier , ſe rEpandre & s animer a 
chaque inſtant, L'eſprit eſt a la beauté, ce 
que la roſée du matin eſt aux fleurs. Mais fi 
vous deEcouvrez entre Veſprit & les graces. , 
des caprices , de la hizarrerie , de la vanité, 
de la jalouſie, de Thumeur , fermez les yeux 
ſur vos occupations & ſur vos devoirs ; je 
vous le predis , vous aimerez toute la vie. 
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C'eſt jouir de trois perſonnes en une ſeule, & jam 
tendre 
que d'avoir une maitreſſe qui rafſemble les | tx 


agrements , Teſprit & les captices. 
La diſpute des brunes & des blondes à Eeté 
inventée par les voluptueux ; les amants ne 
ſauroient la decider : les uns choiſiſſent avec 
rEflexion , les autres aiment ſans deliberer, 
Ce ne ſ6nt pas preciſement les beaux yeux 
noirs & les beaux bleus qui renverſent les tetes , | 
qui troublent les cœurs; ce font ceux qui par- 
lent le mieux le langage de notre ame: la beau- 
tE plait , la phyſionomie entraine. 
__Lajalonſie eſt Valiment & le poiſon de l'amour. 
Ceft elle qui fait les amants dElicats & les mat- 
treſſes emportees. Quand elle eſt douce & mo- 
dere, on ne lentend ſe pjaindre qu avec rete- 
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sR LES PASSIONS, If 
nue, on ne la voit ſoupgonner , qu'avec précau- 
ion: auſſi enfant que amour, elle ſe joue avec 
lui, & le corrige en badinant: c'eſt ſous cette 
forme, c'eſt ſous ces traits qu'il faut Vadmet=- 
tre dans un commerce tendre. Fuyez- la, quand, 
ſur les pas des furies , elle ſe precipite un poi- 
gard a la main; quand elle g&mit , quand 
Welle crie aupres du tombeau qu'elle a creuſé, 
& qu'elle mele ſon ſang avec celui qu'elle 2 
fait rEpandre. Aſtrée inquiete eft bien plus ai- 
mahle que Medee furieuſe. Il faut Etre délicat, 
& jamais jaloux ; la deélicateſſe eſt toujours 
tendre; la jalouſie eſt ſouvent cruelle. 

La plupart des hommes & des femmes ſe 
eproche mal- à- propos leurs infidelites, Ils 
ſe juroient autrefois un amour vif , un amour 
que la ſympathie. avoit aſſortit. 1 s à la 
erité qu'ils atteſtoient alors, doivent - ils 
Etonner aujourd'hui de devenir perfides en 
amour? On n'aime guerre dans le monde, mais 
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Ee dn s' amuſe. Parler ſErieuſement de amour, 
N 'eſt tomber dans le ridicule. Cependant , aux 


yeux de la veritable probité, un amant & 
n ami infideles ſont également mepriſables, 
eſſer d'aimer par inconſtance , eſt un defaut 

dans la nature: trahir ce qu'on aime , ef 
| e dans Vamant, 
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M. de B*** qui une Dame, connue par 
fa beaute & ſon merite , demanda une definition 
de l'amour, lui repondit par ces vers, 


Qu*eft-ce que Amour. 5 D Z 


_ C'eſt un Enfant, mon maitre , 1 7 
Et qui beſt, belle Iris, du berger & du Roi. | 
Al eſt fait comme vous, il penſe comme mol z 
Mais il eft plus hardi peut-erre, 
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v E de reproches ne m'a-tzon pas faits 
d'a Voir Ecrit ſur l'amour, & qu'il ſeroit long - 
d'y repondre ! Pourquoi choifir une matiere 
Epuiſe2 ? pourquoi $'expoſer a des repetitions 
neceſſaires ? quelle manie enfin, m'a-t-on dit, 
de vouloir traiter un ſujet auſſi puerile & auſſi 
dangereux ? Voila bica des crimes ;z voici peu 
d'excuſes. Premirement je voudrois Ecrire ſur 
les paſſions ; il n'y a rien, je penſe, d extra- 
vagant dans ce projet: il me paroit que de 
commencer par celle de Pamour ou de rava- 
rice, eſt eneore une choſe très-permiſe. Mais 
il eſt des oreilles que le ſeul nom d'amour 
effaronche ; il eſt des hommes qui , par tem- 
perament ou par vengeance , fremiſſent de 

Pentendre : que répondre à ces ames delica« 

tes? Deux choſes; c'eſt un malheur qu'on 


ait range l'amour au rang des ware paſſions; 
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il eft triſte que la fantaiſie me ſoit venue de ay. 


profondir. A Pegard des repetitions on Jail 


382 
2 
1 
A 
* 


couru riſque de tomber, je demande fi des Juges Y 
ſenſes condamneroient un Peintie pour avoir 
repceſentè le Soleil en plein midi, dans ce mo- 


ment heurenx on il, ſemble Eclairer la nature 


entiere, & briller genéralement a tous les yeux. 


Ce grand aſtre, dont la lumiere 
Enflamme la vote des cieux, 
Semble , au milieu de a carriereg. 
Suſpendre ſon cours glorieux : - 
Fier d'etre le flambeau du monde, 
Il contemple du haut des airs, 
L'Olympe , la terre & les mers, 
Remplis de fa clarté féconde; 

Et juſques au fond des enfers, 

II fait rentrer la nuit profonde, 
Qui lui diſputoit univers. 


Lamour reſſemble au Roi des aftres : il ei 
connu , ill eſt peint dans toutes les patties du 
monde; & c'eſt cependant encore le ſujet le 
plus heureux, le plus utile & le plus ſar de 
plaire. Le goiit que nous avons pour la nou-$ 
veauté, s'Etend moins ſur les matieres que ſur la 
maniere de les traiter, N'epuiſons point notre 
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imagination a creer un nouvel ordre de choſes; 
. pprofondiſfons celles qui ſont connues , pei- 
gnons-les d'une main hardie; & ſans y penſer , 
nous deviendrons de grands peintres , & des 
peintres originaux. Jai une autre reponſe 4 
faire , & la voici. On me demande comment 
11 eſt poſſible qu un homme, fait pour vivre 
dans le grand monde, puiſſe s'amuſer a 
Ecrire , a devenir auteur enfin. Je réponds 
que s'il n'eſt pas honteux de ſavoir penſer 
il ne Peſt pas non plus de ſavoir Ecrire ; & 
qu'en un mot , ce ſont moins les ouvrages 
255 qui deshonorent , que la triſte hahitude 


de Vap- WW 
u Pail 
s Juges 
r avoir 
ce mo- 
nature 
S yeux. 


9 
* 


d'en faire de mauvais. Mais du moins, dira- 


ig Wt-on , vous courez de grands riſques. Sont- 

ils ſi grands apres tout, quand on connoit 
ſes forces ? Quand on rentreprend rien de 
trop Eleve , on peut entrer hardiment dans 
une carriere dont on a borne Pétendue. D'ail- 
leurs, je ſuis ennuyé d'etre perpetuellement 
aps par ce que j'appelle tourbillon du 
jour, je veux dire, cet enchainement per- 
ae de plaiſirs , de deyoirs , de jeux, de 
ſpetacles , qui laifſe a peine le temps d'etre 
un moment avec ſoi-meme , & qui , commu- 
iquant à notre ame le trouble qui regne 
dans. le monde, la rend pans. de ſaiſir 

| 2 
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ſes ridicules , & d'approfondir ſes erreurs, II 
faut que tout homme d'eſprit ait ſon obſer- 
vatoire, on tranquille , & n'entendant que 
de loin le tumulte ſeduiſent de Paris , il s'ac- 
coutume 4. connoitre les hommes en Etudiant 
ſon propre cœur. On pourroit conelure de 
cette, reflexion , qu'obſervateur rigoureux , 
Jai tourné de bonne heure mon eſprit vers 
la ſatire ou la melancolie : ce jugement ſe- 
roit bien injuſte, Sans Etre heureux , mon 
cœur eſt tranquille , & je laifle a mon ima- 
gination le ſoin de mes plaifirs, Il eft vrai 
qu'en ouvrant les yeux ſur la ſcene de ce 
monde , Pingratitude eſt le premier objet qui 
Jes a frappés; mais apres quelques moments 
de ſenfiblite & de douleur , Jai vu plus de 
folie que de méchanceté dans les hommes; & 
je me ſuis accoutumé a commercer avec eux, 
& äà rire innocemment de leurs extravagan- 
ces, Tous mes &Ecrits annonceront cette 
fagon de penſer , ou plutot cette faculte de 
ſentir ; je noffrirai que des tableaux riants: 
une raiſon aimable , une folie douce ſeront 
les Muſes que jinvoquerai ; & peut-etre , par 
une nouveauts qui ne peut etre dangereuſe , 
je peindrai la vertu au milieu des plaiſirs, 


nous ouvrant des routes inconnues aux So: 
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8. II crate, Si cette maniere d'écrire, ſiniple, 

fer- libre, & ſouvent poëtique, a le malheur de 
que doptairs aux Ectrivains ſenſes dont la France 
s' ac- abonde aujourd'hui, Pavouerai modeſtement 


diant que Veſprit de philoſophie & de juſteſſe, qui 
2 de s'eſt, dit-on , répandu ſur le ſiecle preſent, 
eux, na fait que paſſer rapidement devant mol, 
vers pour aller Eclairer des hommes infiniment 
it fe- plus mEthodiques, Mais malgre les progres 


mon de la raiſon , il reſte encore dans le monde 
1 ima- une troupe de foux & de folles , qui crient 
vrai We Vennui , qui ſe plaignent qu'avec tout le 
le ce bon ſens du monde, on les fatigue , on les 
et qui W endort ; qui diſent qu'a la vérité on écrit 


ments WW ſagement aujourd'hui , corretement meme , . 
lus de. mais qu'apres tout, Pimagination n'eſt pas 
es 3 & Wſatisfaite ; qu'on voudroit bien Samuſer quel- 
ceux, Mquefois aux depens de la méthode; & qu'a- 
vagan- Wpres avoir vu voler terre a terre les colom- 
cette bes , on aimeroit a ſe perdre dans les nues 
te de avec les aigles. Je connois, par exemple, une 
riants: Ide ces aimables-Etourdies , a qui le ciel donna 
ſeront en imagination tout ce que les autres ſem- 
tre, par mes ont en papillonnage , en babil , en coquet- 
ereuſe , Wterie , dont Pefprit a la faculté de certains 
plaifirs, rerres, je veux dire, celle de reproduire les 
aux So-: pbjets juſquia Vinfini, Une ſeule idée qui la 


* 


7 REF-LEXION Ss | 
frappe, en reveille une foule d'autres: polie WF mem: 
avec les galants du monde , bonne & indul- Ii ſant 
gente avec les ſots, vive juſqu'a Pemporte- cet a 
ment avec les gens d'eſprit , tranquille en Franc 
apparance, ſon ame reſſemble a cet argent vif- tier p: 
& mobile, qui , au moindre mouvement , preſſe 
$'Ebranle dans toutes ſes parties. Préſentez a MM erreur 
une femme de ce caractere un livre peſam- la toil, 
ment Ecrit , & un amant ſexagenaire , vous tres re 
 Fembarraflerai, je vous jure, ſur le choix. entrair 
Ainſi, comme il faut plaire , autant qu'il eſt i de (on 
poſſible, a tout le monde , je demande d'a-Wle ren 
vance permiſſion d'ecrire pour les foux de maWennui 


connoiſſance, bien reſolu dans la ſuite de faireMpiquan! 
ma cour aux ſages que je ne connois pas. J'ap-MWrevelille 
pelle foux tous ceux qui ont les paſſions vives; Ide pre( 
& l'on peut remarquer qu'il feroit heureux avec ta 
pour les Ecrivains dans tous les genres, defſWrend les 
les avoir reges du ciel vives & boailVantes ;Meft imm 
car le genie ſuit toujours les paſſions 1impe.ueu- juſqu'à 
ſes. Me voila entre heureuſement dans mon hbeſoin « 
ſujet, do t je ne veux plus m'Ecarter, au bal p 
Un Americain de mes amis, qui a de VeſpritMWure que 

& l'uſage du monde , mais qui n'a pas perdilmie ſa v 
dans ſon commerce ce jugement ſtir , cetteWon tem 
hardieſſe dans les penſées , & ce tour figur ha perſor 
dans l'expreſſion, que la nature ne refale paWour des 
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polie Wl meme aux Sauvages, me diſoit Vautre jour en 
indul-liſant mes reflexions : Qu'entendez-vous par 
zorte- cet amour , dont on fait tant de bruit en 
lle en France? Quel eft-il ce Dieu, dont Paris en- 
it vif- tier paroit etre le temple ? Tous les arts Sem- 


ment 5 
>NLCT A 
peſam- 


preſſent a conſacrer ſes miracles, & meme ſes 
erreurs ; le marbre s'anime & le reproduut 
la toile reſpire & fait ſortir ſes traits ; les thẽa- 


„vous tres retentiſſent de ſes louanges ; la muſique | 
x. entraine doucement les cœurs juſqu' au pied 
u'il eſt de ſon trone ; la poeſie enflamme Teſprit & 
de d' a- le remplit de ſes douces chimeres. Quel 
de ma ennui dans vos ſociétés, fi cet amour vif & 
de faire piquant ne vient folatrer avec vous, s'il ne 
„ Pap-Mrceveille la pareſſe de vos Dames, & s'il ceſſe 


vives; Ide préſider a ces jolis riens qu'elles écoutent 
heureuxWavec tant d'avidité ! Le defir de plaire , qui 
-es , defſrend les Frangoiſes ſi aimables ou fi ridicules, 
Vantes i eſt immortel parmi vous: il 6te , depuis quinze 
1p6.ueu-MWuſqu'a trente ans, Venvie,, je dirai meme , le 
ns moniWeſoin du repos. Qu'une jeune perſonne plaiſe 
au bal pendant douze nuits de ſuite, je vous 
e VeſpriiWure que ſes inſomnies ne changeront pas, & 
has perdiWue ſa vanité flattée fortifiera la delica:eſle de 
„ cettWon temperament. N'etelle plus aimée pour 
ar figur Wa perſone , elle voudra 1'etire pour de Veſprit , 
efale pafPour des mines, quelquefois meme pour des 
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grimaces : en un mot, il ne ſe met pas un 
ruban , pas une mouche dans le monde „que ce 
ne ſoit au nom de Vamour. Je remarque d'ail- 
leurs que votre amour Frangois eſt Pame du 
commerce; que le Dieu des modes le ſuit; 
qu'il invente tous les jours de nouvelles paru- 
res, tire des mines de nouveaux diamants, file 
de nouvelles étoffes, & broie avec adreſſe 
un fard imperceptible, & des couleurs moins 
Etrangeres aux viſages, je ne vois rien enfin 
de fi univerſellement Clogs „de ſi genera» 
lement connu, que amour : & cependant , 
Pautre jour une femme du 25566 0 trente-cinq 
ans, à qui Jen voulus parler, me dit d'un air 
moitié dédaigneux, moitié innocent: En vé- 


Tits , je n'entends pas ce que vous voulez me 


dire, j'ignore abſolument ce langage. Com- 
ment ! tout ſe fait en France pour l'amour ou 
par amour, & vos femmes feindront toujours 
de le méconnoitre? Quel contraſte ! quel ridi- 
eule! Expliquez- moi, de grace, cette bizar- 
rerie : d'où vient, continuoit-il de me dire, 


queen Europe, & ſur-tout en France , il faut 


pour plaire aux femmes, dreſſer un autel de- 
vant elles, briler perpétuellement un encens 
qu'elles ne trouvent preſque jamais groſſier, 


& de tous leurs Kae faire autant de 3 
nités 


mites q 


| auriez 


jolies 
ſe cfo 
ſes de 
deplai! 
à leur 
elles re 
& délic 


: ler ! N. 


de ſi vi 
qui voi 
fois: 
lui dor 
perd- e 
pencha 
de fier 
comba 
réſiſter 
foiblefl 
leger; 
qu'une 
mes „ n 
plus di 
au haſa 
c'elt pe 
les ſou 
Part 


1s un 
ue ce 
d'ail- 
ie du 
ſait 3 
paru- 
„file 
dreſſe 
moins 
enfin 
Ené&ra- 
dant , 
e-cinq 
un alr 
in ve- 
ez me 
Com- 
dur ou 
2ujours 
1 ridi- 
bizare 
> dire, 
il faut 
tel de- 
encens 


offier , 
Divi- 
nités 


SUR LES PASSIONS. 25 
nites qu'on adore ? eſt-ce que reellement vous 


auriez parmi vous une tradition qui promit aux 


jolies femmes les apanages de la Divinité? Ne 
ſe croiroient-elles pas ſerieuſement des Déeſ- 
ſes de la terre ? quel orgueil quand on leur 
déplaĩt! quelle hauteur quand on commence 
a leur offrir des hommages ! quelle vertu quand 
elles refiſtent ! quel Etalage de ſentiments nobles 
& dElicats , quand on commence à les ébran- 


ler! Non , il weſt rien de fi grand, de fi fier, 


de fi vertueux en-apparance , qu'une femme 4 
qui vous dites , je vous aime , pour la premiere 
fois : mais autant * reſiſtance ſemble⸗- t- elle 
lui donner d' empire fut les hommes, autant 
perd- elle de fa divinits, quand elle cede à leurs 
penchants, L'appareil de vertu, d'inſenſibilité: 
de fierté diſparoit : on d6cotlve - enfin les 
combats continuells qu elle a ſoufferts pour 

réſiſter fort peu de jours ; on voit que ſa 
foibleſſe n'Etoit environſece que d'un nuage 
leger; que ce nuage diſſipes, „ ilne' refte plus 
qu une nature auſſi folble que celle des bom- 
mes, mais plus inconſtante, a la vérité; & 
plus diſſimulèe: 
au haſard la vantage de plaire aux femmes; que 
c'eſt peut. tte en flattant leurs dẽfauts, qu'on 


les ſoumet ; que leur vanité ſe nourcit des 
Partie II. C 


on voit qu'on doit e 


hommages les moins finceres ; 
fieroient un amant adoré, à Porgueil &'etre 
louèes par un grand Prince, ou par un grand 


26 Ar r 
qu'elles ſacri- 


genie; en un mot, je trouve que vos Francoiſes 
meritent d'etre aime&es 3 mais Padoration 
ne fait qu'eclairer davantage leur foibleſſe. 
Ah ! que dans nos climats l'amour eſt bien 
moins comédien ! Il eſt parjure en France cet 
amour; il atteſte a tout moment le ciel & la 


terre: exceſſif dans ſes promeſſes, avare 
dans ſes dons, emporté dans ſa colere, injuſte 


dans ſes ſoupgons , humble quand il demande, 


inſolent lorſqu'il a obtenu , denature quand il 


s'envole , curieux & avide de nouveauté; car 
Joſe dire, fi du fond des terres auſtrales 
arrivoit a Paris un grand Seigneur médiocre- 
ment bien fait, on verroit encore des bar- 
ricades , & vos femmes ſe feroient la guerre 


pour le conquerir, 


Voila les reflexions de mon ſauvage , » qui 
me paroiſſent juſtes, & qui font ſentir a tout 
homme raiſonnable” , que ce n'eſt pas dans le 
ſein de la galanterie qu'il faut chercher le veri- 
table bonheur; je n'en connois point d'autre 


ſur la terre que la tranquilite : libres & mai. 


tres de notre temps; c'eſt à la raiſon de nous 


 Eclairer ſur nos plaiſirs: qu'elle ſe tourne toute 
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ju cote de notre félicité actuelle, ſans perdre 


W2ucune de nos vertus : par les progres de 


notre raiſon , nous compterons ceux de notre 
bonheur. La piece de vers que je joins à ces 
reflexions , les rendra plus utiles, en * ren- 
dnt ſans doute plus aimables, | | 
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On vit en paix dans les bras de Vamour ? 


L'ambition , la crainte , les defirs ,, 


De ces vrais biens la nature parée 


Sans pen&trer aux tEnEbreux rivages , 
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4 M. D E 


U.1 ne connoit ces lieux on Pabondance 
A pour jamais Etabli ſon ſejour; 
Ou la juſtice a place Vinnocence ; 
Ou ſans remords , ſans ſoins , ſans inconſtance,; 


Un fleuve heureux endort, par ſon murmure, 


Et dans ſon onde on puiſe ſans meſure 
Loubli des maux & le golit des plaiſirs. 


N'y montre aux yeux que des fruits & des flours 
Lor eft banni , la guerre eſt ignorée; | 

J pourroit-on refſentir des malheurs ? 
Mais ſi ces lieux ſont deſtinés aux ſages , 
Pourquoi chercher ce qui nous eſt offert? 


Vivons comme, eux, VEliſce eſt ouvert. 
Ce ne ſont point les plaines fortunes, 
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es bois Epais , le murmure des eaux, 
Qui font couler nos heureuſes années 
Dans les douceurs d'un éternel repos. 
HAVE 'eſt la raiſon qui rend les lieux aimables; 
E. Tout ici- bas lui doit ſes agremens: © 
Antres obſcurs, déſerts impraticables, 
Son ſeul aſpect vous a rendu charmants: 
Palais des Rois; vos cours ambitieuſes 
ance Seroient ſans elles une affreuſe priſon; 
Repos, tranſports , heures délicieuſes, 
Tous les plaifirs naiſſent de la raiſon. 
Eſprit des Dieux, ſoutient de P Eliſèe, 
Sage Minerve , Ec'aire univers; | 
Que par tes ſoins Pame diviniſee 
Soit inſenſible aux grandeurs , aux revers: 
De la vertu rends-nous la route aiſce 


es paſſions , ces filles des enfers. 

Quitte un moment les campagnes fleuries , 
Oa le Lethe', fur un char pareſſeux , 
Nonchalamment erre dans les prairies, 
Et de roſeaux couronne ſes cheveux. 


ys | 

y | Si tu reviens , la paix & innocence - 
| Vont retablit leurs autels d'emolis ; 

t. Et confondus par ta ſeule preſence, 


Tous les forfaits , enfants de la licence, 
Sabimeront dans Tombre Is, 
| 113 


Et pour jamais fais rentrer dans leurs fers 
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Du haut du ciel nous reverrons deſcendre 
Les plaifirs purs que goittoient nos ateux3 
Le Dieu des ris qui mourut avec eux , 
Nouveau Phenix , renaiira de ſa cendre, 

Et parmi nous ramenera leurs jeux. 

Mais toi, mortel, toi fi digne de tre, 
Eſclave bas, né pour avoir un maitre, 
Qui n'oſerois Ecouter les defirs 

Que dans ton cœur la nature fait naitre 3 
Toi, fennemi, le tyran des plaiſirs, 

Veux-tu toujours gEmir dans la pouſſiere, | 
Verſer des pleurs „trainer des fers honteux , 
Oſe à la fin jouir de la lumiere, 

Et deviens homme en devenant heureux.. . 
Mais ce bonheur, ce yain Eclat du monde, 


Reſſemble aux fleurs qu'enfante le printemps: 


Triſtes jouets de la Parque & du temps , 
Nos plus beaux jours s' Ecoulent comme Ponde 8 
Et Pa venir, tel qu'une mer profonde, | 
Va ſans retour engloutir nos inftants,.., _ 
Triſte penſce ou Pame s'abandonne, 
Nous plaiſons-nous a groſſir nos malheurs? 
Si le plaiſir, vainqueur de nos douleurs; 
Eterniſoit Veclat qui Penvironne; 
Si les remords ne fanoient point les fleurs ; 
Dont en tout temps ſa tete ſe couronne 
Et Gilenanui , qul ſouvent Vempoiſonne , 
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\ ſes beaux yeux narrachoit quelques pleurs, 
Dieux! comme vous „nos ames immortelles 
Sennivreroient de douceurs &ternelles ; ; 
C'eſt le p aifir qui vous ouvrit les Cieux : 
Par le plaiſir nous ſerions tous des Dieux 


Nes dans les pleurs, ſujets a des diſgraces, 
Nos bons aieux ont coule d'heureux jours; 
Que la raiſon nous guide ſur leurs traces, 
Et qu'elle - mẽme, animant mes diſcours , 
Offre à nos yeux, avec toutes ſes graces, 
Le ſiecle d'or , ce ſiecle des Amours. 
La , ſous les loix de Saturne & de Rhee, 
La Paix, Themis, Flore, Pomone ; Aſtrez 
Avoient fermé le temple de Janus. 
Ty vois par-tout la clemence adorée: 
Forfaits honteux , vous &tes inconnus; 
Triſte douleur , vous Etes ignoree. 
]'*- vois des champs conſerves ſans combats , 
Des bleds ſauves de la faux des ſoldats. 
J'y vois la terre enfanter des miracles ; 
Et la nature attentive a nos. vœux; 5 
Ouvrir ſon ſein , répandre ſans obſtacles 
Tous les treſors qui rendent homme heureux; 
Des biens acquis par un travail facile, 
Et conſumes par un uſage utile; 
Des fruits pour mets, le Printemps pour ſaiſon; 
Des lits de fleurs, un antre pour 12 3 

| iv 
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Les Dieux pour Rois, la vertu pour nobleſſe; 
Point d'indigence, encor moins de richeſſe: 
Sincerits , foi , conſtance , candeur , 


pt ces 
Qui par 


Ont Eb 


Diſcretion , fimplicits , Grandeur, Deja 
Le monde entier pour commun heritage, Qui nut 
Egalité ſans loix & ſans partage; Le fer 
Tels ſont les biens qu'on poſſedoit alors. Ne gem 
Ils reviendront: qu'on chaſſe de la terre La pai 
Cet intEret qui meut tous nos reſſorts, Er l'on 
Qui fait la paix, qui declare la guerre, gS'! en 
Dont la faveur allume nos tranſports. D'appre 
Mais qui bientöt ſe briſant comme un verre; Mais q 
Perd les vivants , déshonotre les morts; Quel L 
Ne laiſſe enſin que de triftes remords, Quelle 
Et des forfaits punis par le tonnerre. L'Amoi 
Qu'il pleure enfin ſes temples abattus, Non c 
Temples impurs ou. regnoit l'injuſtice. Dont | 
Pauvres en-or , & riches en vertus, Mais gc 
Laiſſons aux Dieux le pompeux édifice Ce feu 
De nos palais, & ne retirons plus Qui ſe 
De ces rochers creuſés par Vavarice, Ce Die 
Les vils tréſors qu'y fait naitre Plutus: pes fe 
Nous reverrons enfin cet Eliſee, Ce ſer 
Si peu connu, ſi chanté dans nos vers. Nui p 
L'impicts , punie & mepriſce ,. 1 L'amo! 
Va replonger dans Vombre des enfers W Que t 


L'oubl des loix , Verreur autoriſce , Vivon 
- | 2 2 X 


eſſe; 
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t ces Ecrits captieux & pervers, | 
Qui par les traits d'une Eloquence aiſée, 
Ont Ebloui le credule Univers. | 
Déjà je vois éteindre le bitume |, 
Qui nuit & jour embraſoient nos fourne aux; 
Le fer ſe rouille, & la peſante enclume 
Ne gemit plus ſous le poids des marteaux. 
La paix renait au ſein de la 3 
Et l' Univers la regoit a grands cris : 


IS'il en jouit , nos princes ont la gloire 


D'apprendre aux Rois à connoitre ſon prix. 
Mais quels objets frappent mes yeux int 
Quel Dieu conduit les Filles de mémoire! 
Quelle clarté ! quels ſons harmonieux! 
L'Amour deſcend modeſte & glorieux : 
Non cet amour. que reEvere Amathonte, 
Dont les plaiſirs ſont ſuivis de la honte; 
Mais cet amour qu' Ile peint dans ſes yeux 3 
Ce feu vainqueur , né d'une ſource pure, 
Qui ſe ranime au ſein de la nature; 

Ce Dieu charmant, qui preſente à nos cœurs 
Des fers ſans poids & des liens de fleurs; 
Ce ſentiment plus actif que la flamme, 
Qui pour jamais unit Lame avec ame; 
Lamour enfin, car ſon nom le peint mieux 
Que tant de traits qui Voffrent a nos yeux. 
Vivons , Ife , ſous ſes. heureux auſpices ,_ 
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Et de nos cœuts offrons- lui les prémices; 
Contre le ſort empruntons ſes ſecours. 

Si le pafle , qui detruit toutes choſes , 
Nous a ravi le matin de nos jours, 
L'irſtant preſent fait naitre aſſez de roſes ;. 
Vivons , aimons & jouiſſons toujours. 
Mais ſi d'un Dieu la main impenetrable 
Nous Ecrivit au rang des malheureux , 
Sans condamner ſon deſſein adorable, 
Rapprochons-nous de ce rivage affreux, 
Ou le deſtin farouche , inexorable , 

Tifte aux mortels ſes arrets rigoureux. 
Nous y verrons, au gre de la fortune, 
Les flots bruyants s'elever juſqu'aux cieux, 
Et plus cruels que les flots de Neptune, 
Perdre les Rois & les amis des Dieux, 
Nous y verrons le ſceptre & la balance 
Les vains lauriers que la gloire diſpence; 
S'evanouir ſous ces funeſtes flots | 
Et dans leur ſein , fi fécond en orage, 
Nous -puiſerons la conſtance des ſages, 

Et nous boirons Toubli de tous nos maux. 
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| SUR LA ME TROMANIE. | 
T's 

= L manie des vers, 3 on vient 4a 7 
bg jouer & heureuſement le ridicule , en auroit 

m id beaucoup moins, ſi elle n'étoit devenue une 
ENT p. paſhon preſque générale. Les regles de la ſim- 


de temps les grands honneurs du Parnaſſe, 
c'eſt · a- dire , un peu de fumée que Por- 


diſſipe t6t ou tard. 11 eft difficile d'8tre jeune, 


comme il n*appartient ni au theatre , niaux Bel- 


ple verſification ſont f faclles & fi courtes , 
aul veft preſque perſonne qui, par pareſſe, 
ne s' accomode de ce genre de travail, & dont 
Tamdur- propre ne le flatte d'obtenir en peu 


gueil groſſit, & que le temps ou la nouveauts 


les de donner du genie, il arrive auſſi que les 


— * 


& de vivre à Paris „ ſans avoir envie de faire 
des vers. L'Opera , la Comédie & les fem 
mes font plus de Poetes que les Muſes; mais 
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plus étendue qu'elle Peſt aujourd'hui: il eſt 
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les que nous avions deja. La timidité qu'on 
nourriſſoit autrefois en nous juſqu'a. vingt- cinq 
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ſeuls Poëtes, dont le nom ſe conſerve , ſont cem 
qui nont eu d'autre maitre & d autre wont 
que la nature. — 4 

La critique n'a jamais été plus ſévere, ni 


tout ordinaire dans ce ſiecle de voir des en- 
fants qui jugent, & qui jugent bien. On a 
diſpenté la jeuneſſe du reſpect ſervile qu'elle 
rendoit aux jugements de l'age avance ; c'eſt 
peut- etre une faute ; mais il faut avouer qu'elle 
eſt ſouvent heureuſe. Nous ſommes raiſonna- 
bles cinq ou fix ans plutdt que nous ne Pe. 
tions autrefois: introduits de bonne heure 
dans le monde , rien ne nous Etonne aujour- 
d' hui. La confiance que nous donnent Vexpe- 
rience & Puſage , fait naitre en nous de nou- 
velles idées, en nous aidant a développer cel- 


ans, pouvoit avancer intErieurement les pro- 


Eres de la raiſon ; mais elle s'oppoſoit ſans ray dif 
ans le 


nation, qui fait qu'on plait & qu'on invente. 5 
Avouons n6anmoins que la liberté qu'on remplif 
nous donne de bonne  heure 5 de penſer & de ſuit ; 

parler hardiment , peut bien contribuer à Eten» fontain 
dre le nombre des bons Critiques ; mais auſſi ront le 


* 


SUR LA METROMANIE, 37 
lle doit augmenter a Vexces le catalogue nom- 
breux des mauvais Poëtes. Tous les jeunes 
Woens qui ont de Vefprit , entendent dans: le 
ond de leur cœur une voix flatteuſe qui leur 
dit: Vous avez aſſez de hardieſſe pour cher- 
her des fautes dans le grand Corneille, & 
Jaſſez de goũt pour les trouver & les rendre _ 


t cem 
modele 


re, m 
11 eſt 
es en- 


On a 


qu'elle ſenſibles. La douceur , Tharmonie , le charme 
M ceft Mcduifant des vers de Racine ne vous em- 
quelle I pécbent pas de ſentir le petit nombre d'ex- 


preſſions foibles & proſaiques qui lui ſont 
Echapp&es : vous cenſurez avec diſcernement 


iſonna- 


"how les Juges meme du bon golit 3 & vous noſe. 
aujour- riez entrer dans une carriere dont vous con- 
Pexpe- noiſſez toutes les fleurs & toutes les Epines ? 
5 Ce raiſonnement intérieur de l'amour - pro- 
er cel- Pre les Ebranle , les ſéduit; & fi le haſard 


Eb fait que ſoupant avec Voltaire ou Crebillon , 
qu'on ka a 

gt- cing ils leur entendent réciter des vers; s ils ſont 
0 aſſez heureux pour ſaifir finement leurs gra- 
— pro- S's 2 4 

t ſans ces differentes., & pour admirer a propos la 
Vimagi» force & la pompe | quiils ſavent  rEpandre 
Fit" dans leurs ouvrages; voila leurs t&tes qui ſe 
- qu'on rempliſſent de projets -yaſtes.; le Parnaſſe les 
r & de (uit ; ils ne veient plus que ſes lauriers & fa 
\ Sten- fontaine immortelle ; le jour meme ils eſſaie- 
is audi ront leur talent dans un petit Madrigal 3 & 
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di'efforts en efforts, au bout de trois ſemai- 
nes, ils auront déjà ébauché douze ſcenes tra- 
giques. Il ſuffit , pour les fixer dans une car- 
riere ou la nature ne les a point appelles , quꝰ une 
jeune perſonne laiſſe tomber ſur nos proſely- 


tes des regards conduits par le haſard ou par lal 


coquetterie ; elle leur fera prendre a Vinſtant 
pour entouſiaſme le deſordre de leurs ſens, 
Apollon & Amour ſeront pour eux les me- 
mes Dieux: je les vois deja $'Egarer volontaire- 
ment, ſe paſſionner de commande, & arboret 
avec audace l' etendard des Muſes; car la Poëſie 
a ſes dom Quichotte auſſi- bien que Amour. 
Je ne penſe pas que le Chevalier de la Manche 
Fit amoureux, ni capable de le devenir. Le 
ſiege de ſes paſſions Etoit plus dans ſa tete que 
dans fon cœur. Que de gens, a ſon exemple, 
ayant choiſi ſans vocation un genre de vie qui 
leur Etoit Etranger , ſe ſont affermis par raiſon- 
nement dans une entrepriſe extravagante, & 
parvenus enfin a ſe ſeduire eux-memes ,- ont 
cherché inutilement le temple de la gloire! 


Que d'Auteurs ſe ſont enfoncèés ſans guide 


dans le ſacré Vallon, y ont jeans ,.veille pour 
Ecrire des Elégies infipides à leurs Dulcinées, 
pour faire dans leurs vers murmurer douce- 
ment les ruiſſeaux , voltiger les zEphyrs , ſou- 
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irer Philomele, dormir la raiſon, ennuyer 
amour, affadir l'eſprit; pour renverſer quel- 


Huefois Tordre de la nature, prendre, com- 


e le Paladin , des moulins ordinaires pour 
les géants éEnormes, & devenir les Cheva- 
jers errants du Parnaſſe ! Mais que retirent- 
s de tant de fatigues? Du mepris , des ridi- 
ules , quelquefois mEme des outrages. Ne 
royons pas cependant que le vrai talent de 
a Poëſie entraine avec lui toutes les extra- 
agances qui rendent certains verſificateurs 


I ridicules. Je connois des gens qui s'imagi- 


ent qu'un Poëte eft Pimage d'un Corybante 
en fureur , ou la Pythie Echevelee -; que la 
liſtraction le ſuit ſans ceſſe, & que toujours 
emporté par. Vimagination , ſon eſprit wa ni 
egle ni conſiſtance. Il eſt vrai que ſi Von ju- 
zeoit Meſſieurs les Poetes par la plupart de 
eurs Odes ; ſi Pon vouloit'y chercher image 
le leur eſprit & de leurs manieres. , on ne 
auroit jamais les croire trop outrés & trop 
xtravagants : car qu'eſt-ce dans le fond que 
os grandes Odes frangoiſes ? L'Auteur ignore 
oujours où il eft , ce qu'il voit , ce qu'il fait, 
e qu'il entend : il ſemble que la force de len- 
houſiaſme ait privé de tous ſes: ſens 3 que 
res d'expirer, il ne lui reſte plus que des 
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mouvements convulſifs. Peintres ſans choix, le ſe 
fans deſſein & ſans ordre , nos tableaux Ty- 


» abo! 


riques ſont étouffés ſous les images & ſous Voil 

les ornements: tous les traits en ſont exceſ-W jamais 

fifs „& les expreſſions foibles ou giganteſ-M &&mer 

ques: en un mot, a exception de quelques qui ne 

ouvrages de ce genre qui vivront Eternelle-W tions. 

ment, je ne ſaurois donner une idee plus juſte appare 

de nos Odes heroiques ; qu'en les comparant premie 
des édifices monſtreux » on tous les ordresM Gong { 
de architecture ſerotent confondus ſans diſ-· trouve 

tinction, & dont la richeſſe & le travail prou - yn fe; 

veroient moins la fécondité & Pinduftrie de nemen 

Tart, que ſon abus & Vinutilite de ſes efforts ments 
« Donnez-moi des nuages enflammes , de 1a fore 

» vents impcEtueux , qui, ſur leurs ailes agi- congu. 

» tées, portent les tempEtes dans les airs . Nec 

» faites ſuccEder au tumulte un filence mor- dans 1 

„ne; que la terre Emue ſe taiſe ; que onde ſans 4c 

» qui fuit $'arr8te ; qu'un coup de -tonnerre dicule 

„ fende cet amas de nuages ſuſpendus au haut non p 

des cieux : a ce ſigne Eclatant , a cette vou py... 
» le monde reconnoitra ſon maitre ; & Dieu if 1;;e d 

content de nos hommages , appellera les ze-W mais Þ 
s phyrs , fera luire ſon ſoleil ; & les montaÞ cule n 
'»gnes humides ,, dont il avoit- entouré ſonſ tort 3 
» trons , ſe fondant en roſés, porteront dang davon 
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»le ſein de la terre ka 1 vie, fo fraichenr & ; 
» Pabondance. » 

Voilà une Ode, aſſfurément, 511 en fut 


choix 1 
ux Py- 
& ſous 


excel jamais: auſſi A-. fallu employer tous les 
gantel-cléments, & ne laiſſer rien dans la nature 
8 qui ne contribuit à la richeſſe de mes deſcrip- 
ernelle- 


tions. Que d'ornements perdus, & que cet 
appareil eſt bien inutile ! Cependant-, a une 
premiere lecture, nous admirons des expreſ· 
ſions ſemblables ; c'eft' ce qui fait que je ne 
trouve rien de ſi fautif que Padmiration. Ceſt 
un ſentiment qui ſemble profiter de Veton- 
nement où les grandes figures & les mouve- 
ments inattendus jettent notre ame, pour 
la forcer . e ue e elle n'a pas encore 
congu. 

Ne cherchons donc pas Phiftoire des Pottes 
dans leurs ouvrages ; leur gloire .y perdroit 
ſans doute trop : mais aſſurons- nous que le ri- 
dicule nait eſſentiellement du caractere, & 
non pas du talent; Sachons que les grands 
Poëtes reſſemblent a la nature: elle eſt ſingu- 
liere dans ſes operations & dans fa conduite; 
mais perſonne n'a dit encore qu elle fut ridi- 
cule ni bizarre. Ainſi rien ne fait tant de 
tort aux enfants d' Appolon, que le malheur 
d'avoir des compagnons * deux, H 
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eſt triſte qu'un talent qui ne s acquiert point, 
& qui ſe développe meme avant la raiſon , 

ſemble Etre commun aujourd'hui a tous ceux 
qui penſent. En vérité, les femmes devroient 
bien-prendre garde a ne plus lover les mauvai 
vers qu'on fait pour elles, & a ne recevoir ni 
Bouquets , ni Epithalames ; & tel qui auroi 
Ecrit uniment en proſe toute.ſa vie , fera long 
temps des vers, pour avoir été applaudi ſur un 
Sonnet im-promptu , ou ſur des Stances faites 
à loiſir. Rien d'ailleurs ne ſeroit plus utile 
que de reformer le corps des verſificateurs: 
ils deviennent par la meme incapables de 
tout autre genre d'ecrire; & ſoit par air, ſoit 
par pareſſe, eux- mèmes avouent hautement 
qu'un demon les ſuit, & que faire des vers eſt 
pour eux une occupation neceſlaire., Qu elle 
le ſoit , a la bonne heure pour ceux qui y 
rEuſſiſſent ; 
| les ouyrages que par humanite , renfermerez- 
vous conſtamment tous vos devoirs dans la 
neceſſits od vous Etes ſans ceſſe Tennuyer vos 
concitoyens 2 Voudrez- vous tre toujours 
cauſe qu'un art precieux tombe dans le mepris 
on vous vivez? Un art eſtimable, dira-t-on, 
un art precieux ! Quoi ! la Poëſie, cette ſceur 
de la Satyre , occupera-t-elle une place hono- 
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able dans VEtat ? Eft-ce pour graver ſur Fai- 
rain des injuſtices atroces ? Eſt-ce pour de- 
crier , comme elle Ia fait ſouvent , le mérite, 
les graces & la beauté? Eſt- ce enfin pour lever 
un front rebelle contre la Religion & contre 
les Loix? Que répondre à ces exclamations fi 
ce n'eſt qu'on ne peut diſconvenir que les 
hommes ne ſoient mEchants , mais que la ca- 
lomnie , Paudace & rimpiéte Eclatent en proſe 
comme en vers, & qu'un talent, pour Etre 

utile ou pour nuire , ſuit toujours les pen- 
chants de Tame qui le renferme ; Ainſi la Poe- 
lie, cet art de peindre a Veſprit & de rendre 
ſenfible au cœur ce que la nature & le pinceau 
repreſentent aux yeux du corps , devient une 
farie dans le calomniateur , un embraſement 
dans l'emporté, un poiſon dans le ſatyrique 
mais elle n'en eſt pas moins I'floge de la vertu, 
le prix des beaux arts, Vornement d'un fiecle, 
la gloire d'un Royaume , Vamuſemeot de 
Phonnéte homme, & le charme de la ſocicté. 
Verſez de beau pure dans deux coupes : Pune 
des deux eft empoiſonnee , Tautre ne Veſt pas: 
doù vient le danger de I gau 2 vient- il du vaſe? 
Heureux ceux qui regutent un talent qui les 
ſuit par- tout; qui , dans la ſolitude & filen- 
ce , fait reparoitre a leurs yeux _ ce que lab - 

| | ij | 
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ſence leur avoit fait perdre ; qui prete un corps 
& des couleurs à tout ce qui reſpire ; qui donne 
au monde des habitants que le vulgaire igno- 
re! Le ſoleil fatigue par ſa marche conſtante, 
e'eſt toujours le meme feu, ce ſont les memes 
Tayons. Mais ſi, comme les Poëtes, on le 
voyoit ſur un char, auſſi ancien que le monde 
trains par des chevaux immortels qui ſoufflent 
la vie & la flamme; fi dans ſes éclipſes, on 
s'imaginoit qu'en longs habits. de deuil il 
pleure la mort de Coronis , ou le changement 
de Daphne ; ſi Paurore n'etoit pas ſimplement 
pour nous la ſeconde impreſſion du jour; fi 
c' toit une Deeſſe Eploree , qui gemit., qui ſe 
deſeſpere de ſortir des bras d'un vieil Epoux, 
pour ne trouver qu'un amant endormi : en un 
mot, fi chaque fontaine paroiſſoit renfermer 
une Nymphe; ſi chaque ruiſſeau ſembloit ca- 
cher un Dieu; ſi le moindre petit oranger cou- 
vroit de ſa. tendre Ecorce une Driade , ou un 
Faune , qu 'il ſeroit doux aux hommes de voir 
naitre le jour! Qu'il ſeroit agréable aux Belles 
de le voir finir 2 Chimeres, dira-t-on, chime- 
res! Eh ! qu'importe, pourvu que-le temps en 
coule plus rapidement, pourvu que Pennui 
nen arrete-pas triftement le cours? Queelle 
realitè vaudra une fi douce illuſion 2. C'eſt elle, 
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't cette illuſion charmante, qui fait croire a 
pluſieurs que les Poetes ſont infideles a leurs 
maitreſſes par imagination , & que ſouvent ils 
ne ſont amoureux qu' en idée. Voici la preuve 


du contraite 8 Tow c'eſt par la que je finis. 
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LINCOVSTANCE 


AR DON NABL E. 
ODE ANACREONTIQUE. 


1 R1S, Thémire & Danae 

Ont en vain regu mon hommage , 
N'en doutez point , belle Aglae 
Jamais mon cœur ne fut volage. - 


Iris parle fi tendrement ; 
Mon ccour eſt & foible & fi tendre, 
Que je croyois , mEme en Vaimant, 
Vous voir, vous parler, vous entendre, 


Un ſourire , engageant & doux, 
Bientot m' enflamma pour Themire , 
J'ignorois qu'une autre que vous 
Put auſſi finement fourire. 


Danaé s'offrit dans le bain : 
Qu'on eſt aveugle quand on aime ! 
Aux lis repandus ſur ſon ſein, 

Je ne crus voir 4 Als meme. 
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Ainfi , dans les plus doux plaifirs , 
Je cedois à vos ſeuls armes 
Mon cœur n'Eprouvoit des déſirs, 
Que par l'image de vos charmes. 


Iris, Thémire & Danae 19 8 5 
Ont en vain regu mon hommage; 
\N'en doutez point , belle Aglae,. 

Jamais mon cœur ne fut volage. 


Pour donner une idée moins badine du ca- 
ractere des Poëtes, lorſqu'ils ſont amoureux, 
il me prend envie de placer ici le récit d'une 
aventure certaine, mais dont les circonſtances 

ſont fi peu vraiſemblables , que, quelque opi- 
ion qu'on ait de la folie des hommes, je crains 
bien qu'on ne me reproche d'en faire une pein- 
ure trop outrée. Yoſe aſſurer cependant que 

je prendrai ſoin d' altérer en pluſieurs endroits 
2 vérité, afin de mieux ſauver la vraiſemblan- 
e. Qu'on ne s'attende point de trouver dans 
cet ouvrage, ni des exemmples a ſuivre , ni des 
fautes à Eviter ; tout y eſt ſi Etranger a Fordre - 
commun des choſes, que les habitants du Par- 
raiſe & ceux des petites-maiſons ſont. , a mon 
vis; les ſeuls qui puiſſent en retirer quelque 
profit, Ce Roman eft diviſ en quatre Soirces, 
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C. ETOI IT au mois de Mai, ſur le déclin 
du jour , que Mademaiſelle Deft., . defcen- 
dit dans un jardin oi: le Chevalier Dart. 
eut envie de la conduire, T*heure étoit dan 
gereuſe. Deja I'ecoile de Venus commensoit 
a paroitre:; & quelque nnages legers , rEpan- 
dus ſur Phorizon ſe laiſſoient a peine doret 
par les derniers rayons du Soleil couchant, 
Un air pur, un berceau , un beau ciel, peu 


g obſcurits, c'eft beaucoup plus qu'il n'en faut 
pour donner envie d'aimer. Mais ſi dans un 
lieu qui renfermeroit tous les pieges que la 


nature peut nous tendre , lorſqu'elle 'fe pre- 


ſente à nos yeux dans toute ſa parure-, un 
Potte aimable donnoit la main à une ' Muſe 
charmante; fi frappés enſemble de la beauté 


du Printemps, ils ſe difoient : Mais quoi ! eft- 


il poſſible que les ſaiſons & les cœurs puiſſent 


avoir des rapports ſenſibles, que les jour 


ſe reſſemblent peu, & que nous nous refſem- 
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blons peu a nous-memes ! La terre couverte 
de neiges , les arbres depouilles de leurs 
feuilles „le filence des oifeaux , tout cela 
ne ſemble-t-il pas defendre Maimer ? Oui: 
Amour ne vole point ſur Taile des aqui- 
lons ; il attend les zEphyrs pour fe balancer au 


| milieu des airs , & pour y répandre ce doux 


poiſon qui nous enivre. Sans doute que nous 
etions auſſi aimables il y a trois mois; mais je 
ne ſais quelle froideur ſe meloit dans tous nos 
diſcours ; il faut bien que nous n'euſſions pas 
encore regu la permiſſion de nous aimer. Mais 
aujourd'hui que Fair eſt rempli du parfum 
des fleurs , que la terre eſt parée comme un 
temple où VAmour va deſcendre , il ſemble 
qu'il ſoit arrive a nos ames ce que nous avons 


vu ſe paſſer ſur la ſurface des eaux , lorſque 


le premier ſoufle du Printemps commerga 
de la fondre. Nous ne ſavons quel trouble 
charmant nous agite, & quelle pu.{fTance in- 
connue nous empeche doucement de relifter, 
Quoi ! le Printemps regre , le jour a d ſpatu, 


nous ſommes leuls ; que penſer de cette ſitua- 


tion? Ils $Saimeront , dites- vous. HE, ſans 
doute ! Ceſt ce qui arriva au Chovatice 
Dart... & a Mademoiſelle Deſt ,,, . Les ſen- 


timents 1 je viens — 1 3 ſalſirent 8 
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en entrant dans le jardin. A peine avoient< 
ils marché quelque temps, qu'ils ſe regarde- 
rent mille fois en Poëtes & en amants ; ils 
s'arrèterent enſuite avec embarras , puis ils 
ſe regarderent encore , baiſſerent enfin les 
yeux; mais ce qu'il y a de miraculeux dans 
cet EvEnement , c'eſt que, ſans doute , par la 
force de amour, ils tournerent un moment 
Pun autour de Vautre , a peu pres comme les 
tourbillons de Deſcartes, Cette marche extra- 
ordinaire finit fort tingulierement : tous deux 
comme par inſpiration , ſe jeterent à genoux 
& tous deux furent également étonnés de $&'y 
voir. Dart... rompit le premier un filence fi 
myſlérieux. Quoi ! vous etes a mes pieds 
Mademoiſelle ! a mes pieds ! Ignorez - vous 


que je puis tout a Pheure mourir de plaifir ſur 


la trace que les votres ont faite ſur le ſable? 
Oui, rEpondit la Muſe , avec un rouge char. 


mant qui de ſon front ſe re>andit ſur ſes j Joues 8 


vous avez ſu me plaire , Chevalier , & je nai 
pas balancé de vous adorer : je ſuis fiere , vous 
ne l'ignorez pas, mais il eſt bien ſts que 
Forgueil tombe aux pieds de amour; & nous 
avons trop d'eſprit pour perdre , dans un vain 
ceremonial , des moments que le plaiſir rend 


chers, & qui s envolent pour hater la pa- 
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reſſe des amants. Qu'importe apres tout à mon 
cur , que vous ne m'aimiez que depuis un 
quart-Cheure? Je comprends , par la violence 
de mes feux , aa. on peut ſentir dans une mi- 
nute tout ce qu' ont Eprouve les anciens Cela- 
dons, Oui, reprit vivement le Chevalier, une 
ame ſenſible fait bien du chemin, & quand 
on a de Veſprit , il ne faut qu'un moment 
pour s'aimer 4 la folie: d'un coup-d'œil on ap- 
pergoit dans ſa maitreſſe tout ce qu'elle vaut, 
& amour extreme ſuit toujours une auſſi pro- 
fonde connoiſſance ; en un mot, c'eſt la ſot- 
tiſe des amants & des maitreſſes qui cauſent la 


lenteur de amour. Pour moi , je crois ferme- 


ment que tout Cythere a paſſé dans mon cœur 
& je ſens trop combien il m' en coiiteroit de 


réſiſter au plus fort & au plus doux de mes 


penchants. De réſiſter a ſon penchant , Che- 
valier , y penſez- vous bien; eſt-ce qu'on ré- 
ſiſte? Comment ctouffer des feux dont la ſour- 
ce eſt tout entiere dans le cœur? Comment ſe 
tromper ſoi-mEme , en voulant ſe perſuader 
que le vrai bonheur n'eſt pas où ſoat les plai- 
firs? Ah! qu'il eſt heureux d'ecre Pocte , in- 
terrompit Pamant , & que Vim4ginacion rend 
Pamour aimable ! II me ſemble le voir deſ- 
cendre dans vos yeux : je jurerois qu'il les 
| | 11 
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Eclaire lui-mEme de ſon ſlambeau; car je ſens 
bien que c'eft de la qu'il penetre au fond de 


mon cceur : oui , il eft par-tout où je vous 
vois, c'eſt ſans doute lui que j'adore en vous; 
peut-Ctre mEme eſt-ce vous que j'adore en 


lui. A ces mots Ja fiere Leſt... devint reveuſe 


un inftant ; mais prenant tout-a coup ſon par- 
ti: Peut-etre , dit-elle d'un ton ironique. De- 
cidez- vous, Monſieur ; je vous laiſſe Eclaircir 
vos doutes: auſſi-bien la nuit $'avance ; adieu, 
je vous quitte pour jamais. L'orgueil & le 


depit Pavoient deja emportse ſur leurs ailes. 
Le Chevalier eut beau crier que rien n'étoit 


plus clair que ſon diſcours, que cette ambi- 
guite prétendue Etoit une vraie chimere. Peine 
inutile: la Nymphe avoit diſparu. Dart... fut 
contraint de s'en plaindre à tous les aſtres du 


Firmament, & de gronder la Lune , qui ce 


jour-la Etoit fort pale ; mais $'Etant aſſis quel- 


que temps apres far un gazon , il y fit des 


vers, reſſource ordinaire des Poetes dans le 


malheur, & ne ſortit du jardin qu apres avoir | 
ſalus l'Aurore. Voici quel fut Vouvrage qui 


Poccuppa toute la nuit. 
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＋ RAI TER toujours la vertu d'inhumaine, 
Et malgré moi ſentir des feux naiſſants, 
Voir ma raiſon toujours plus incertaine , 
Fermer les yeux fur le trouble des ſens ; 
Unir ſouvent les ris & la ttiſteſſe, 
Mourir cent fois , & revivre en un jour, 
Par les plaifirs connoitre enfin l'amour, 

Et n'y trouver que la délicateſſe; 

Ranger alors Iſmene au rang des Dieux, 
Croire a ſes pieds Etre aſſis ſur le trone , 
Voir tous mes biens, & mes maux dans ſes yeux, 
Etre jaloux de Pair qui Penvironne ; 


Pouvoir Paimer juſqu'a Pemportemenat , 


Croire en mourir , & C'eſt peu de le croire; 
Mais, comme ami, ſauver toujours la gloire 


De la Beauté qu'a déſarmé * ; 
ul 
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La demander à la Nuit, a VAurore; 


La voir par-tont & la chercher toujours; 

Laimer fans ceſſe, & Vaimer plus encore, 81 
Quand la fortune obſcurcit ſes beaux jours: | 
Si c'eſt aimer , Iſmene , je vous aime, 

Et c'eſt à vous que j en dois le ſecret, FAY 


Lorſque VAmour langa ſon premier trait, 
Oui „ je le vis, vous le guidiez vous-meme, 


Fin de la premiere Soirge, 
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H. AS! s'écria Mademoiſelle Deſt... en 


_ $6veillant , ce pauvre Chevalier a paſſe la 


nuit fort mal a ſon aiſe ; il faut qu'il m'aime 
bien pour Sexpoſer ainſi aux injures de Pair, 
Les vers qu'il m'a envoyés font charmants 3 
11 écrit comme les anges. Or , remarquez , 
je vous prie_, qu'on fourre les anges par- tout. 
J'ai eu tort , continuoit- elle, de m*emporter 
ſi legérement; mais auſſi comment eſt-il pof- 
ſible qu'un homme d'eſprit ignore que les 
Belles veulent Etre louses ſans aucune mo- 
dération? Les droits d'une maitreſſe ſont en- 
core plus forts; ainſi je raſſemble en moi tous 
les titres qui peuvent jaſtifier les eloges ou- 
trees ; car je ſuis, Dieu merci , tout a la fois, 
fille, mai:reTe & Poëte. Ces reflexions ache- 


veces „ elle prit du papier, & é&crivit: 


Dans ce jardin où je connus s amour , 


ou tu ſentis ſes ardears par 2 charmes, 
E ix 
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Viens , cher amant, m'inſpirer à ton tour; 
Et des plaiſirs, & meme des alarmes. 


Le Chevalier ayant regu ces vers ſur la fin 
ll du jour , ſe hita d'arriver au jardin, on i 
I. avoit trouvé la veille tant de bonnes raiſons 
| pour aimer, La jeuneſſe Deſt... s'y Etoit deja 
rendue , & pour ne point perdre de temps, 
elle s'toit aſſile au bord d'un baſſin , on elle 
examinoit ſcrupuleuſement les dEfauts de fa 
_coeffure , & Sapplaudiſſoit en ſecret d'avoir 
- eicore quelques moments a donner a ſa toi- 
lette. Apres avoir dérangé des boucles qui 
faiſoient fort bien, & mis deux ou trois mou- 
ches furnumeraires qui lui changerent en mal 


du baſſin; & detournant la t&te avec preci- 
pitation, elle dEcouvrit le Chevalier derriere 
un myrte, ou. depuis une heure il faiſoit des 
reflexions morales ſur le bon eſprit des fem- 
mes , & plaignoit intérieurement ſa maitreſſe 
de ce qu'elle ſe deparoit ainſi en s'ajuſtant: 


valier parut dans attitude d'un homme qui 
a quelquel choſe a ſe reprocher , & qui craint 
qu'on ne sen appergoive. La Nymphe, de ſon 
cdt6 , rougit de depit avoir donné matiere 


la phyſionomie, elle troubla de colere Peau 


ils furent tous deux faches de ſe voir. Le Che- : 
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: des réflexions morales. Dart... enfin pour 
ſortir d'embarras, s'aviſa de dire en sappro - 


chant d'elle: 


L'art nꝰeſt pas fait pour toi, tunen as pas beſoin. 


Mais comme il Sappergut que ſon compli- 
ment ne réuſſiſſoit pas, partagè entre la crainte 
d'avoir déplu, & amour extreme qu'il reſſen- 
toit , il ſe prit a pleurer innocemment. La 
jeune Deſt... ſans ſavoir pourquoi , en fit 
de meme 3 & Dart... , plus vivement touch 
encore, $Ecria triſtement: Quoi ! vous pleu- 
rez , ma Déeſſe ! je voudrois au prix de tout 
mon ſang arreter la meindre de vos larmes, 
He , que ne ſommes-nous au temps des meEta« 
morphoſes ! les Dieux me changeroient tout 
: Theare en fleur; vos larmes ſeroient pour | 
moi des larmes de VAurore ; elles me don- 
neroient la vie & la beauté; peut-etre que je 
couronnerois vos cheveux , ou que je paſle- 
rois ſur votre ſein le ſeul jour que j'aurois à 
vivre. Que je ſuis malheureuſe , mon cher 
Chevalier, dit Mademoiſelle Deſt... , d'avoir 
douté un ſeul moment de votre amour! vous 
avez ſoupgonne peut-&tre que Vorgueil toit 
mon vice favori. Ah ! penſez mieux de mon 
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cœur; une paſſion plus noble Vayoit alarm; 
plus je vous aime , plus je crois Etre en drot 
de vous plaire ; plus vous m'aimez, & plus | 
dois compter que rien ne me balance dans 
mon eſprit. Oui , ſi vous me voyez telle 
que je ſuis , n'en dontez point , Chevalier, 
je ne ſuis pas aimee ; Pilluſion ſuit toujours 
les veritables amants, Jurez-moi donc , pour 
me raſſurer, que tout ce que j'ai de joli vous 
paroit beau, que tout ce que j'ai de * mediocre 
vous ſemble joli, & que mes defauts ne ſont 
que des ombres legeres , où mes-grace3 vont 
ſe cacher. Oui, je le jure, & mon ferment 
part du fond du cœur; mais après tout, ajout 
Dart. .., qu'eſt-il beſoin de le jurer ? Si vou; 
n'étiez pas a mes yeux le chef -d'œuvre de 1: 
nature , je ne ſerois point a vos genoux le 
modele de l'amour. Je le connois, cet amour 
c'eſt le plus grand de tous les pla ſirs lorſquiil 
eſt violent: c'eſt la plus ſotte de toutes le; 
occupations lorſquil eſt mediocre. Ow , je 
prefzre la douceur de pleurer a vos pieds , f 
tout ce quon appelle plaiſic, ma chere DeR,,, 
Le vuigaire des amants ne pleure point , cet 
un raffinement de volupté dont Pamour leur 
a fait un ſecret ; mais, de grace, &pargnez- 
moi vos froideurs : süte de mon ame, que 
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pouvez-vous craindre ? Stare de ton ame, in- 
terrompit · elle, oui dans le moment qui $'6cou- 
le, mais celui qui le ſuit ne me Venlevera-t-it 
point? Quand on ne fait pas craindre , ingrat 
on ne fait pas aimer. Il faudroit , pour me 
raſſurer, que nos ames fuſſent a decouvert , 
cue les corps qui les empriſonnent , changes 
tout-à-coup en une vapeur brillante fe laiſ- 


Wa Tent pénétrer par les regards; alors je ver 


rois ft tu es fincere , & jeipErerois du moins 
cen connoiſſant mon ame entiere., tu pour- 
rois apprendre enfin a m'aimer. A ces mots le 
Chevalier fit un Eclat de rire: quoi! Made- 
moiſelle , lui dit-il en badinant , vous vou- 
driez que nos corps ne faſſent qu'une ombre 
tranſparente ? V penſez-vous ? vos charmes 
nauroient plus aucune fſolidite , & la vie ne 
ſeroit qu'un ſonge. Avouez du moins, Che- 
valier , reprit-elle ea riant a ſon tour, que 
amour & le plaiſir ne perdcoient rien a ce 
ſonge ; nos ames forceroieat leur priſon, 
& peut - Etre qu'elles Suniroient Eternelle- 
ment Pune & Pautre.., Mais quoi ! cher amant, 
d<ja la nuit nous ſépare; que le temps paſſe 
vite , quand l'amour lui prete ſes ailes ! Deja 
je ne vols plus ton image; parle- moi; qu'au 
ſon de ta voix chérie je reconnoiſſe mon bon- 
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heur, Je crains de te perdre dans les on. 
bres; eſt il bien vrai que la Fable n'eſt qu'un 
_ chimere ? N'eſt-il plus de Nymphes ſous la 
eaux? Elles-profiteroient de Pobſcurit6 pou 
_tenlever ; tu vaux ſan; doute mieux que c: 

Hylas qu'elles ravirent a Hercule: je ſais ja 


louſe enfin de toute la nat ire. He, que peil ar les br 


craindre la plus aimée de toutes les Graces, Plaif 
dit le Chevalier ? ſes chaines ſont des pu“ les ſo 
firs ; qui pourroit jamais les rompre ou lx Vene 
éviter? Mais à propos de plaiſir, Muſe ad- eartez! 
rable, je me ſouviens d'en avoir decrit le ten. Dec 
ple auttefois : fi je vous avo!s aimée alors „ dules jer 
peinture en ſeroit plus touchante & plus vive, Et d 
N'importe, dit-elle, je ſerai bien aiſe de you; La fi 
entendre, puiſque je ne puis plus vous you, Dn m' cc 
Dart,, lui donna la main, & lut de mEmoize, Un cha 
| 5 trace d 

t deſcer 

Dieux 

Ce g 

| E. | e plaiſir 

GIL | le mont 

Vu repol 

Un 
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E T EMPLE DU PLAISIR, 


que ce 12 e 

ſuis ja LAISTR fi ſouvent appelle_ 

Jae peu ar les brillants acces d'une aimable folie; 
Graces, Plaifir fi ſouvent exile i 

les par les ſombres vapeurs de la mEiancolie ; 

e ou li Venez, offrez-vous a mes yeux, | 
fs ad, carter. le bandeau qui vous fait mEconnoitre { ; 


DeEcouvrez ce front radieux , 


du les jeux voltigeants, ou les ris ſemblent naitre, 
Et d'où Pamour fait diſparoitre 


t le ten. 
alors „ 
us Vive, 


A d 1 : 
de you; 85 fierté genante des Dieux 1 85 
as von a m'écoute, on regoit mes vœux & ma priere, 
Is wi | ; 
nEmoize, Un char d' azur m'emporte dans les airs ; 


| trace dans ſon vol un fillon de lumiere , 
t deſcend comme un trait au milieu des deſerts. 
Dieux! ſous un toit couronne de he's "4 
Ce grand moteur de! Univers, 
e plaiſir qui peut ſeul remplir notre ame entiere, 
le montre en ſouriant un lit couvert de lierre , 
Du repoſe avec lui Yaimable oiſiveté: 
Un ruiſſeau coule a fon cote, 
Et les jonquilles qu'il arroſe, 
Conſetveat la v.vacité 
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12 R EFPTEEXTTO YE 
D'une fleur fraichement écloſe. 
Pres de ſon canal argenté 
Un oranger touffu $'oppoſe 
Aux feux devorants de bete: 
Sous ſon feuillage reſpecte 
L'amour endormi ſe repoſe, 
Et par ſes charmes arretE 
Le volage zephyr s'expoſe 
A perdre encor ſa liberté. 
Sejour aimè des Dieux, ou le plaifir diſpoſe 
Ve mon cœur, de mes vœux & de ma liberté, 
Monarque complaiſant, ſouverain ſans fierté, 
Il me permet tout ce que joſe. | 
Telle eſt du doux plaifir Paimable autorité; 
Son ſceptre eſt un bouquet, fa couronne une roſe, 
Et ſes loix ſont ma volonte, _ 
Dieu charmant , je vous vois ſourire 
Au dernter trait de ce tableau. 
Sans doute je rends mal les traſports que m inſpite 
L'aſ pet de ce ſèjour nouveau, 
» Out, je ris de te voir, en rimes redoublees , 
De ton cerveau brilant conſumer tout le feu: 
»Dans tes peintures déréglées 
» Tu parles du plaiſir toujours trop ou trop peu. 
» En vain aſſembles-tu meſure ſur meſure; 
Ton eſprit Echauffe $'epuiſe vainement : 
 » On trouve des couleurs pour peindre la nature; 
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Le filen 
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tE; 
ne roſe, 
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Ces, 
e feu: 


p peu. 


» 
|» 


nature; 


» Vole aupres d Aglaè; ſes yeux me feront naitre: 


Mais quel heureux pinceau trace le ſentiment? 
Plas le plaific eſt ſimple, & plus tu devois crain- 
dre 
„D' affoiblir ſes vives ardeurs: 33 | 
Lechercher,c'eſtle fuir;le ſentir,c'eſtle PEndrss 
» Ceſt en meriter les faveurs. 
Tu me vols entourè de campagnes fleuries; 
Au milieu des bergers j'&tablis mon ſejour - 
» Je foule email des prairies: 
Rival & frere de Llamour: 


inſpire comme lui de douces reveries. 
Le ſilence des bois, la fraicheur d'un beau jour 
Plaiſent plus a mes yeux que lor des galeries 


» D*une tumulte Cour. 

Les jeux & I agt Ement naquirent ſous mon alla; 
» Semblable a onde d'un ruiſſeau, 

Qui par Pheureux ſecours de ſa ſource fidelle 
» Dans ſa fuite ſe renouvelle ; 

» Sur un ſujet toujours nouveau 

Le Dieu de Venjouement m'appelle : 


Dans mes diſcours legers la ſaillie etincelle , 


» Et plus badin que les zEphyrs , 
„Ce n'eft pas la fleur la plus belle, 
Mais c'eſt toujours la plus nouvelle 
„Qui cauſe mes derniers ſoupirs. | 
Mortel , ſi tu veux me connoitre, 
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REAFLE XR IONS 
» Quelquefois au ſein des amours g 
» Elle amuſe mon inconſtance ; 
v Mais Von me trouvera toujours 
» Entre Veſprit & Vinnocence. 

En verite, Chevalier, dit la jeune Deſt .:;; 
je ſuis fachee de n'avoir qu'une ame, ce neſt 
pas aſſez pour vous: mais, que dis-je ! vous 
n'y perdez rien, mon eſprit ſent tout ce que 
vous valez, & mon cca&ur aime tout ce que 
mon eſprit a trouvé d'aimable en vous; je 
vous jure qu' ils ſont tous deux bien occupes, 
| Muſe charmante, Déeſſe des vers & de PA- 
mour , vous m'enivrez de joie. Dieu ! vous 
m'aimez , & Jai paſſe la journée ſans vous 
déplaire. On me Vavoit toujours dit, Jetois 


né pour le bonheur. Ainſi ſe ſéparerent deux 


amants qui devoient bientòôt ne plus s aimer; 
tant il eſt vrai que les extremes ſe touchent 
toujours dans la tete des Poetes. Je laiſſe aux 
LeReurs le ſoin de reflschir ſur leurs aven- 
- tures. Le fond en eſt ancien, la tournure en eſt 
neuve; mais peut=Etre que Pun & l'autre ne 
valent pas grand'choſe. Heureuſement il ne 
reſte plus que deux ſoi-ecs a paſſer. 


Fin de la ſeconde Soirte. 
| TROISIEME 
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vous \J NE Lettre du Chevalier Dart... a Mi- 

ce que lord Val ſon ami , me diſpenſe d'ecrire ce 1 
ce que qui ſe paſſa dans les deux dernieres Soirées: | 
S 3 je il y raconte la fin de ſes aventures; on ne iy 
ecupés. ſera pas fäché, ſans doute , de Ventendre lui-„ 
de VA. meme , & de le voir 260k dans ſon propre | 4 
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* o Us voulez ſavoir” , Milord , la fin de 
mon roman, Ceſt' compter ſur mos amitié, 
& ſur la neceſſite où je ſuis depuis long- temps 
de vouloir tout ce que vous deſirez. Sil eft 
nouveau d'etre Vhiſtorien de ſes propres fo- 
lies , il ne Peſt pas moins d'avoir un ami a 
| ui on ne i nter; plu 
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66 REFIEXIONS 

il en coute a mon amour-propre , plus le ſa- 
crifice doit vous flatter ; & c'eſt , je crois, 
vous marquer aſſez d'eftime , que de ne pas 
craindre de vous devoiler les foibleſſes d'un 
cœur dont vous chèriſſez les vertus. Voila une 
eſpece d'eloge tout nouveau, & qui vaut bien 
la peine que vous le receviez avec plaiſir. Ce 
p:Eambule fint , je vais tout de ſuite vous ra- 
conter ce que vous ignorez encore de mon 
aventure avec cette folle que j'ai tant aimée. 
Je vous diſois hier, dans quel enchantement 
m'avoit laifſe la ſeconde entrevue que j' eus 
avec elle: de peur de tomber dans la repEti- 
tion, je vous fais grace de tous les différents 
mouvements dont je fus agite juſqu' au lende- 
main, Ces ſortes de fituations ſont peintes 
par-tout , & je nai ni le loiſir, ni la volonte 
de vous dire ce que tout le monde fait. Mais 
que les jours ſe reſſemblent peu, mon cher 
Milord , & que les préſages font incertains ! 
Qu'on me diſe apres cela que les ſonges ſont 
les miniftres des Dieux & de la verite ; Jen 
eus dix mille qui me promettoient un bon- 


heur durable; Atys en eſt moins entourécà 


Opéra; & ft vous en exceptez le dernier de 
tous, ou je vis Venus , la foudre a la main, 
tous les autres . n'annorgoieat que les ris & 
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les amours. L'impatience ow j'étois de revoir 
ma Deeſſe , fit bientöt envoler le ſommeil & 
les ſonges ; Jarrivai avec le jour dans le jar- 
din où je Vavois trouve f belle, je m'apper- 
cus que les fleurs Etoient auſſi fraiches & auſſi 
belles que les jours precedents ; je ne remar- 
qual on que les fontaines euſſent change de 
cours je n'en vis aucune remonter vers ſa 
ce „ ni murmurer plus triſtement; tout 
m'y parut a Vordinaire , rien n'y bleſſa mes 
yeux, rien n'y troubla mon cœur: mais voici 


TEveEnement le plus ſingulier de ma vie, & 


qui caraeriſe bien Veſpece de folie qu'on re- 
proche aux Poetes. Premiérement, Milord, 

Pivreſle de la paſſion me fit oublier abſolumest 
qu'il eſt d'uſage dans le monde de diner le 
matin & de ſouper le ſoir. Juſques-la mon 
aventare reſſemble a beaucoup d'autres; car 


vous n'ignorez pas que les HEros de Loan 


ne mangent point, ou du moins f peu, qu'il 
ne vaut pas la * d'en parler. Ce que je 

vais vous dire eſt plus merveilleux. Vous ſa- 
vez qu'il eſt permis en poéſie de donner une 
ame aux Etres les plus inanimés, & des cou- 
leurs aux choſes les plus inſenſibles; ainſi par 
Puſage de la Fable, on embellit la verite mème; 
cette maxime eſt fondee ſur une * conſ- 
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68 REF IEX IONS 

tante, qui nous apprend qu'un jour la Fa- 
ble & la Verite Etoient en diſpute ; la Raiſon 
fat appellee pour la decider, II &toit queſtion 
entr'elles de beauté; car c'eſt la grande que- 
relle des Déeſſes & des Mortelles. La Verits 
parla la tte en ces termes : Une preuve 
que je furs plus belle que vous, ô Fable, c'eſt 


que je rai jamais craint de paroitre toute nue. 
La pudeur eſt mon voile, mes charmes ſont 


ma parure. Simple & innocente , je ne per- 


ſuade quien faveur de la vertu. Je ſuis fille 


des Dieux, ame des vrais plaiſits, objet na- 


turel de tout ce qui penſe; & vous, enfant 
malheureux de NI: l'ufion & du menſonge , vo- 


tre beauté n'eſt qu'un fard impoſteur , & vos 
plaifirs qu'un ſonge qui s'envole. La Fable ré- 
pliqua avec audace : 6 Vérité, tous les hom- 
mes craignent de vous entendre : il eſt vrai 
que chaque peuple simagine Ctre Eclaire de 
votre flambeau; mais vous etes ſi difficile a 
penetrer , que vous Echappez meme aux yeux 


de la Raiſon. Vavoue que vous avez une beauté 
male & durable; mais c'eft dire aſſez cat- 


rement , je penſe, que vous manquez de ces 


_ graces fines & touchantes , qui rendent mes 


charmes ſi intEreſſants : en un mot, vous avouez 
que je Vemporte ſur vous lorſque je ſuis parée; 


ma vic 
un aſl 
tre ju; 
comm. 
al mab 
ruban 
vacite 
cœurs 
ge: er 
fon, < 
grave 
ment! 


la part 


Favan 
nemer 
elle ef 
me ſu 
vivez 
A 'in 
que r. 
Fable 
almab 
longu 
finie. 
pris < 
parce 
voir 


la Fa- 
Raiſon 
ueſtion 
le que- 
Verit6 
preuve 
e, C'eſt 
ite nue. 
es ſont 
e per- 
lis fille 
jet na- 
enfant 
'e, vo- 
& vos 
ble ré- 
; hom- 
ft vrai 
urs de 
ficile à 
IX yeux 
beauté 
2 Cat- 
de ces 
nt mes 
avouez 
parée; 


| aimables ; mais a meſure qu'elle dénouoit un 


la parure , lui dit-elle, & vous aurez toujours 
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ma victoire ſera donc complette , & je vais faire 
un aſſaut général avec vous: la Raiſon, no- 
tre juge , n'en ſera point alarmee. La Fable 
commengoit a ſe dépouiller de ſes ornements 


ruban , elle faiſoit envoler une grace ; la Vie 
vacite & la phyſionomie , ces reines de nos 
cœurs, diſparurent avec les mouches & le rou- 
ge: en un mot, elle alloit senlaidir, frla Rai- 
fon , qui juſqu'alors avoit conſerve le maintien 
grave d'un Juge , ne fe fit oppoſce abſolu- 
ment a cette imprudence. Vous etes faite pour 


Tavantage d'en ſervir. La Verite plait ſans or- 
nement aux eſprits dont j'ai la conduite ; mats 
elle eſt trop auſtere pour ceux qui refaſent de 
me ſuivre , ainſi ne vous brouillez point, & 
vivez enſemble , vous y gagnerez toutes deux. 
A Pinſtant elle les fit approcher : apres quel- 
que rEfftance , enfin elles $Sembrafſerent ©; la 
Fable en devint plus belle, & la Verits plus 
aimable, Cette digreſſion vous paroit un peu 
longue, Milord ; mais la voila heureuſement 
finie. Je vous diſois donc qu'on nꝰeſt point ſur- 
pris que tout ſoit perſonnifis dans la poëſie, 
parce qu'on n'imagine pas qu'un Poete croie 
voir reellemeat yoltiger les zEphyrs , qu'il penſg 
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2 REF LEXITONS 
entendre parler les acb:es & les rochers , voir 


nager les Naiades ſous les eaux, & cent autre: 


extravagances pareilles. Cependant , Milord, 
Jen crus appercevoir mille fois davantage; je 
me laiflai ſurprendre a une reverie fi douce & f 
charmante, que mon imagination $s'Echauffant 
de plus en plus, la terre commenga a changer 
de face a mes yeux; Pair me parut en un inſ- 
tant rempli d'une infinite de genies bleu-celef- 
tes, qui ſembloient Etre tout occupes de dif- 
ferentes reflexions. Les uns rampo!:ent trifte- 
ment ſur cette matiere fine & ſubtile , qui 
compoſe Vair que nous reſpirons , tandis que 
d'autres voloient ſur des chars ſuperbes. J'ad- 
mirai cette difference , & je m'aviſai de con- 
clure que ces genies pourrotent bien avoir les 
memes mceurs que les hommes. En effet, je 
vis un inſtant apres quatre phaetons de nacre, 
tires par des chevaux aurores; ces quatre chars 
ſe precipitoient au travers d'une multitude de 
Sylphes que je diſtinguois a peine; la foule des 
genies trembloit devant eux; quelques-uns mé- 
me, plus malheureux , Etoient Ecraſts ſous les 
roues : cependant les conducteurs n'en alloient 
pas plus lentement ; une caleche de cryſtal, 
couleur de roſe , $avanca alors vers moi, Je 


vis une petite brune qui rioit de toutes ſes forces 
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de cauſer tout ce deſordre ; de temps en temps 
elle ſe baiffoit vers la portiere , pour faire des 
agaceries aux petits-maitres qui la ſuivoient ; 
leur Emulation me fit trembler , car a tout mo- 
ment quelque Sylphe Etoit écraſé ſous les pieds 
des chevaux. Avant daller plus loin, remar- 
quez que tous ces objets me paroifſo:ent extre- 
me ment delies , & d'une figure imperceptible 
aux yeux du vulguaire. Enfin le char le plus 
leger gagna les autres de viteſſe. Il atteignit 
la caleche , & la choqua fi imprudemment, 
qu'elle fut briſèe à deux doigts de ma bouche; 
enſorte qu' en reſpirant , j'avalai, & la jeune 
Sylphide , & les debris de ſon Equipage. La 
petite Déeſſe aérienne deſcendit au fond de ma 
poitrine avec une frayeur mortelle ; je vis alors 
régner une grande conſternation ſur tous les 
viſages, & je ne doutai point qu'il ne paſlat - 
pour conſtant parmi les Sylphes , que la belle 
brune avoit été précipitée dans un gouffre 
pour ſervir d' exemples aux coquettes outrées; 
1! me parut meme que la foule des genies s' ap- 
prochoit de moi avec une curioſité mélée de 
quelque frayeur , a peu pres comme des ma- 
telots pœurroient confiderer PeEcueil on ils au- 
roient Echoue, Mais je rendis bientot le calme 
au peuple bleu; car par action naturelle da 
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mes poumons, 


amants la fit remonter fur un char pompeur, 


quatre tétes d'épingles jointes enſemble. Les 
Sylphes applaud rent & crierent au miracle 


moment de rèverie, je m'aviſai de lui * 
| Ain 
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la belle reſſortit de Pabyme oj 
elle Etoit tombèe, & trouva ſon falut dans e 
qui avoit cauſe ſa perte. Le plus zele de ſv 


& qui, en vërcité, Etoit plus gros que trois ou 


Je ne doute point que lorſque la D&eſle eu 
repris ſes eſprits , elle ne racontat bien de 
merveilles de la conſtruction du corps hu: 
main. On pourroit conclure de cet Evene- 
ment, que les differentes eſpeces d'etres pew 


vent Etre dangéteuſes les unes pour les au- 
tres, & que la reſpiration des hommes et, 
par rapport aux Sylphes , ce que le fſouflk 


des enfants d'Evle eſt a notre égard. Ennuyt 
a la fin des genies ElEmentaires , & impatient 
de voir arriver ma maitreſſe , je fus me te. 
poſer dans un des ſallons qui donnent fur l- 


jardin ; le premier s'appelle le cabinet - 


Dieux , & Tautre le cabinet des Déeſſes: je 


_ donnai la preference aux Immortelles. A510 


avoir admiré quelque temps les ouvrages cu- 
rieux du Praxitele de nos jours, je m'arretai 
ſur la ſtatue de Venus ſortant du bain , qui 
eſt un peu Ecartce des autres. Au bout dun 
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ainſi: puiſque je ſuis ſeul avec vous, permet- 
te: „ DPeeſe., que je vous rappelle tous les 
avantages que la beauté vous donne ſur les 
autres Immortelles. Il eſt vrai que Junon eſt la 
plus puiſſante, Minerve la plus ſage, FAurore 
la plus fraiche, Iris la mieux parte ; mais que 
ſont, aux yeux memes de ces Deéeſſes — 1% 
puiſſance , la ſageſſe, la fraicheur & la parure, 
ſi on les compare à la beauté? C'eſt aux char- 
mes que le beau ſexe aſpire: les Deefles & les 
Mortelles ne cherchent avec ardeur les autres 
prerogatives, que pour ſe dépiquer de n'ètre 
les au- pas aſſez belles ou aſſez aimables. Je voudrois 
mes eſt bien, à votre place, jouir du chagrin de Ju- 
e ſouſfe non, quand elle ſe tue de rẽpẽter devant vous, 


byme oi 
t dans ee 
E de ſes 
ompeur; 
trois 01 
ble, Les 
miracle. 
Ceſſe eu 
bien de; 
orps hu- 
Evene. 


tres pei- 


Ennuye i que la grandeur de la naiffarce eſt le ſeul v-- 


mpatien]W ricable avaniage des Dieux; je crois qu'il eſt 
5 me te- bien plaiſant de Ventendre parler. avec un me- 
nt ſur li pris ſouverain des Déeſſes ſubalternes, lorſ- 
inet de q_'elle dit: nous autres habitantes de PO! ympe 
eſſes: je ne ſommes pas faites pour vivre avec les pe- 
s. Apres tites Divinités. Mais il eſt pas moins rejouiſ- 
ages cu - ſant pour vous de ſavoir que Minerve & Diane 
m'ar reti prechent continuellement la jeune Hebe ſur les 
ain, qui devoirs du mariage. Croyez nous nous diſent- 
out da elles, c'eſt la raiſon qui fait les Dœeſſes: laiſſez 


ui parle aux Mortelles les agaceries & le manege , vous. 
ain Partie II. G 
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Evitercz par la les mauvais diſcours des Dieur 
petits. -maltres ; car c'eſt la coquetterie de nos 
jeunes Immortelles qui fait fondre dans FOlym- 
pe ce deluge de couplets qui Vinondent au- 
jourd'hui. Je crois qu'Hebe doit etre bien fats 
gue2 de leurs ſermons ; & vous ſavez, Deéeſſe, 
comment elle les met a prefit, Je ne doute pas 
non plus que les divins maris de empi- ce ne 
vous jurent tous qu'ils n'ont jamais aime leurs 
divines femmes. Le vieux Nérée, le ſombte 
Pluton ne vous offrent- ils pas quelquefois des 
preſents? Car c'eſt la reſſource des amants ri- 
dicules. Vous devez bien rire de leur voir 
Etaler la galanterie de la vieille cour de Sa- 
turne; mais de tous les plaifirs que vous goutez 
dans l'Olympe, je nen vois pas de plus piquant 
que celui de deſeſperer ſans ceſle cette foule 
de jeunes zéphyrs qui vous obſedent. Quelle 
comed:e de les voir vous lorgner avec art, 
& vous ſourire avec mEthode ! Qu'il eſt plat- 
ſant de les trouver cent fois le jour a vos 
pieds , vous baiſant les mains avec fureur, & 
vous appellant inhumaine ſans ſavoir pours 
quoi! Qu'il eſt riſible de les voir devenir mu- 
tins tout-à- coup, vous arracher votre Even- 


tail, vous en frapper légérement, vous quitter 


bruſquement, reyenir promptement, vous xe- 
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garder dedaigneuſement , vous parler follement, 


chanter nonchalament, ſiffler outrément, & 
par vengeance louer leurs graces , & ſe mirer 
delicteuſement dans les plumes de leurs ailes ! 
Enfin , Déeſſe, je ne finirois Jama's , fie 
voulois compter tous les plaiſirs que Vavantage 
detre belle vous donne; Jen crois le nombre 
auſſi grand que celui de vos charmes. . 

Vous vous Stonnez, ſans doute , qu'on 
puiſſe avoir une converſation auſſi longue avec 
une ſtatue : vous le ſerez encore*davantage , 
quand je vous dirai que je ſentis en ce mo- 
ment que rien de ce qui eſt beau n'eft inanimé, 
& que le bronze & la toile , quand Part les 
métamorphoſe, ont, par le ſecours de Villu- 
ſion, autant de pouvoir ſur nos ames que la 
realite meme, Pendant ce diſcours, Mademoi- 
ſelle Deſt... avoit eu le temps d'arriver, ſans * 
bruit , derriere moi: elle Ecouta paifiblement 
juſqu'a la fin; mais aux dernieres paroles que 
je pronongai, je me ſentis frapper ſur I'paule. 
Ce coup ,-quoique tres-leger , fut pour moi un 
vrai coup de foudre ; car en me detournant 
j'apperęus la Jalouſie perſonnifie2, qui me re- 
eardoit avec des y2ux on la fierté empechoit 
Ia fureur d'éclater. Allez, me dit-elle , je ne 
croyois pas qu il y eut encore 3n_monde des 

11 
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Pygmalions , ni qu'on put me ſacrifier à um 
ſlatue; je vous rends vos ſerments; 1's me 
deshonorent : Epargnez-moi pour jamais Thor 
reur de vous voir; je vous conſeille pourtant 
de ne pas oublier une pareille corgquete , & 
d'adorer qui ſait vous plaire. A ces mots h 
colere, le depit , la rage, & toutes les paſ- 
ſions enſemble Vemporterent loin de moi. Je 
reſtai un moment auſſi immobile que Venus 
Vetoit ſur ſon piédeſtal. Peu à peu cependant 
je ſentis revenir la ſoupleſſe de mes nerfs ; je 
ne me remuai pourtant encore que par reſſort: 
enfin, parvenu a ſortir de ma place, jempor- 
tai chez moi un fonds inépuiſable de refle- 
xions. Demain , Milord , je vous conduirai au 
denouement d'une aventure qui m'a paru durer 
plus de fix mois, par les différents genres de 
tranſports, de tourments, de projets, de com- 
bats , qui tour-a-tour remplirent & dechirerent 
mon ame. Adieu, Milord ; fuyez Vamour, 


Fin de la troifieme Soiree. 


$== 


QU 
C—==X 


(x 


mon cl 
peines. 
qui er 
toutes 
toujou 
ils ref 
vemen 
ſans | 
cauſee 
ſemble 
fynce 
un po 
qu'il f 
voltig 
ronne 


ames 
ſes ye 
about 


ſelle 


er à une 
5 is me 
als L'hor. 


pourtant 
Ete, & 
mots la 
les paſ- 


moi. Je 


e Yenus 
pendant 
erfs ; je 
reſſort: 
] empor. 
e refle- 
uirai au 
ru durer 
nres de 
de com- 
nirerent 
ur. 


SUR L4 METROMANIE, 77 


——— 


QUATRIEME SOIREE. 


CL =————_=—q—=== GE — === 


— 


Ox ne connoit jamais fi bien amour, 
mon cher Milord, que lorſqu'on en reſſent les 
peines. Elles ont un caractere diſtinctif , 
qui empeche qu'on ne les confonde die 
toutes les autres afflictions. 11 wen eſt pas 
toujours de meme des pla: firs de ce Dieu; 
ils reſſemblent à tous ceux qui piquent wy 
vement nos ſens „& qui enivrent notre ame 
ſans la raſſaſier. Limpreſſion de la douleur 
cauſe par Famour eſt plus profonde ;; il 
ſemble qu'il s' appuie ſur le trait qu'il a en- 
foncé dans le caeur , & qu'il veuille ajouter 
un poids inſuportable aux douleurs aiguss 
qu'il fait ſouffrir. Au contraire, ce net qu'en 
voltigeant autour de nous, qu'il nous con- 
ronne de ſes roſes , & qu'il ſouffle dans nos 
ames une &tincelle de la joie qui brille dans 
ſes yeux: vous devinez , ſans doute , ou 
aboutit ma reflexion. La fuite de Mademoi- 
ſelle Deſt. , me laiſſa dans * as af- 
= : | ny ef 


* 


78 _REFLIEXION 8. 
freux , je ne voyois aucun jour pour en ſortit; 


la ſtatue de Venus me ſuivoit par- tout, & 0 
ſembloit me reprocher amérement ma foi- 
bleſſe, quelque léger que fat mon crime 
mes remords me le faiſoient paroitre enorme: Bb 
Pamour m'accuſoit au fond du eceur. ; je me De M 


déchirois moi-mEme par mes NA i {} 
je neſperois trouver de ſecours que dans les SU 


bras du defeſpoir, _ & ſur 

C'eſt dans cette funeſte ſituation que je MW non i! 
regus une lettre de ma cruelle maitreſſe. Je mayer 
crus mourir- en la decachetant ; mon ame dé ho 
ſe partagea fi vivement entre la crainte & pe ſſio 
Teſpérance, que j'eus peine à reſiſter à la affrev 
violence des mouvements dont je fus AgitE 3 ne ſe 
mais ce trouble ne data guere , & je re- c'eſt 
tombai bi'entdt dans la mélancolie la plus honte 
noire : c'eſt ce qui me fait penſer que l'amour ma 
Pourro't ben Etre une maladie eontagieuſe , MW conm 
dont les ſuites & les ſymptomes ſont plus Mom 
ou moins funeſtes, ſelon la difference des ou j 
tempEraments & des humeurs, Voici mot a firer 


mot la Lettre que je regus, ſeJui 
5 | crois 

| * me 
ga oY men 
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LETTEC 


De Madame Dksr. au Chevalier DART. . 5 


R 


(hain a jamais mon nom , mes traits , 
& ſur-tout ma foibleſſe ; que rien ne rappelle 
mon image dans un cœur on Jai 6:6 mepriſee : 
nayez pas Paudace de penſer a moi; ne me 
dé honorez plus en m'offrant les reſtes d'une 
paſſion mal eteinte, Ce reſt pas votre 
affrevſe inconſtance qui me deſeſpere ; elle 
ne ſera jamais auſſi entiere que je le deſire? 
c'eſt la crainte d' tre encore aimée , C'eſt la 
honte de regner fur votre ame, qui rendert 
ma vie malheureuſe. Jour affreux ou j'ai 
connu le plus perfide de tous les hommes! 
Moment fatal à ma gloire & a mon repos , 
ou j'ai pu affez eftimer ſon cœur pour de- 
ſirer de le poſſéder ſeule! Quelle erreur m'a 
ſéduite! quelle furie a faſcins mes aun! Je 
crois le crime inevitable , puiſque je nai pu 
me defendre de vous aimer. Un enchaine- 
ment affreux de cauſes ignorees m'a 0tE 
Puſage de la raifon & N de ma 
he | iv 
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REXLEXION & | 
mais non , Jai creuſé moi-meEme 
Tabyme ou je ſuis tombee ; Jai ajouté foi x 
vos yeux impoſteurs , a cette phyſionomie oil 


liberté: 


toutes les vertus ſembloient ſe peindre; j'ai 
penſe aveuglement que tout ce qui paroiſ. 
foit aimable , pouvoit Etre aimé. Malheu- 
reuſe ! je n'ai pu téſiſter a mon penchant ; 
je vous ai cru tendre & vertueux. Eh ! com- 
ment ne pas croire ce qu'on déſire fi ardem- 
ment ? Toute ma fierts eſt tombée devant 
vous; je voulois réſiſter, & je re pouvois 
que vous aimer; je me perdois dans Peclat 
de vos yeux, & jenivrois moi-meme ma 
raiſon ; je Vendormis , de peur dentendre 
mais, vous Pavez reEveillee , 
elle crie , atjourd'hui , elle vous 
accuſe , ou plutot elle m*accable moi-meme, 
Qu'elle me laiſſe, cette faneſte raiſon , gotiter 
un inſtant Veſpoir de la vengeance. Quoi ! 
je n'ai pu tenir dans ton cœur contre une 


image inanimée? Le marbre ma enlevs mon 
amant ; 


une flatue eſt ma rivale 2 Tu m'as 
done trompee , quand tu me parlois de mes 


charmes. Je n'avois fans doute aucun droit 


de te plaire, Quoi ! je n'ctois pas digne de 
te fixer 2 Mais Torgueil ne me fait-il point 


Ulufion ? Ce que tu aimes ne l'emporte- t- il 
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pas ſur ce que tu as aimé ? Infortunee que 
je ſuis ! c'eſt la beauté meme qui combat 
contre moi; c'eſt la mere des graces qui me 
diſpute un cœur: mais le marbre le plus froid 
& le plus inſenſible - t - il quelque pouvoir 
ſur ame des amants? Helas ! c'eſt le marbre 
meme que je crains ; il ne change point, ſa 
beauté eſt toujours la mEme ; le temps im- 
prime aucunes rides ſur le frond des ſtatues; 
leur jeuneſſe eft Eternelle , leurs charmes 
piquent 'toujours , & 3 qu'elles gar- 
dent , aſſure pour jamais leurs 'conquetes, 
Oui, je n'aurois point craint la plus aima- 

le des mortelles ;. ſes diſcours impoſteurs, 
la fauſſeté de ſes ſerments , Pinégalité de ſa 
conduite auroient pu detruire Touvrage de 
ſes yeux: mais Venus en ſilence alarme plus 
mon cœur, que fi , brillante & paree , elle 
te faiſoient ſucceder a Adonis. Tu vois que je 
te dEcouvre toutes les bleſſures de mon 
cœur, que je les fais faigner devant toi 3 
ceſt te dire aſſeʒ que je deEteſte les hommages 
que tu pourrois me rendre , puiſque je t'avoue 
que je ſouffre. Sois far que tu ne ſaurois me 
busen „& que je mourrois de deſeſpoir de 
tavouer ma foibleſſe , fi je pouvois en avoir 
encore pour toi. f 


32 neren 

Tout autre qu'un Poste & cu'un amant 
auroit cru , ſur une pareille lettre, Made. 
moitelle Deft... plus paſſionnée que jamais; 
mais je ne vis dans ſes expreſſions que ce 
qu'elle croyoit y voir elle-mème. Les veri- 
tables amants ſont toujours trop credules, 
Une mattrefſe écrit des injures , ſans ſonger 
que ſon cœur les dement : un amant y eft 
ſenſible , ſans $'imaginer que Vamour en eſt 
le veritable auteur. Je croyois d'ailleurs la 
fiertE de la Deft.., fi bien stab ie, qu'il ne 
ms vint pas meme dans idée qu'elle piit 
jamais me pardonner, Ainſi mon ame s'a- 


bandonna tout entiere au deſeſpoir , & jEcri= 


vis ſur le champ ce que vous allez lire, 
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1 amant — r ; ; 
jamais; L E ＋ 1 R E 
que ce a 


s véri- Du Chevalier DART... a Madame DEsT. . 3 


rédules. | 
ſonger if Wn crime imaginaire m'ote pour jamais, 

t y eſt Mademoiſelle , le ſeul bien que je deſirois; 

en eſt je renonce ſans regret à une vie languiſſante, : 
leurs la cu je ne pouvois mEme jouir des illuſions le 
ju'i ne !'efperance : la mort n'eſt affreuſe que pour 

lle pit les heureux ;. il eſt triſte de la voir fendre 

e $a. WM bruſquement la foule des plaifirs qui nous 
 PeEcri= MI environnent , & ſe faire ainſi un paſſage 
e,. juſqu'a nous. Mais quand la douleur a pris 


place dans notre ame; quand elle en fait a 

demeure Eternelle , croyez vous que la vie 

ſoit un bien, & qu'on aime à la conſerver 2? 

Vivre heureux , ou mourir , vo:la. la maxi- 
me des cœurs ſenſibles: vous verrez dans 
pea ſi je ne ſaurai pas Vautoriſer par mon 

exemple. 

Les lettres ſont d'un and: ſoulagement 
en amour; il ſemble qu'on ſe detivee , en 
6crivant , du fardeau qui nous accabloit ; 
ceſt le filence qui nourrit les douleurs : il 


kaut ſe plaindre-, il faut gemir pour ſouffrir 
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avez perdu ce que vous aimez , 
parlez, plaignez-vous ; 


coup ſoulagé 


meins; & quand on a intéreſſé toute la na. 
ture a partager ſes peines , il ſemble qu'on 
ſorte d'une ſolitude affreuſe on la douleur 
nous retenoit ; tout y &toit muet pour nous, 
tant que nous nous fommes tus: mais au 
moindre ſoupir , a la moindre plainte , nous 
croyons que tout s'emprefſe a nous ecouter , 
que les objets les plus inſenſibles Saniment , 
& que la nature entiere concourt a plaindre 
& à ſoulager nos malheurs. Ainſi vous qui 
Ecrivez 
mais à qui? A votre 
maĩtreſſe, fi elle vit; a ſon ombre, f les 
Dieux vous Pont enlevée; aux rochers , aux 
arbres , a votre chien, a votre chat, n'im- 
porte , il y va de votre bonheur, Le petit 
billet” que je venois d'Ecrire m'avoit beau- 
„& le ſerment que j'avois fait 
à ma maitreſſe de mourir pour elle, ſem- 


bloit m'avoir rendu le goũt de la vie & Puſage 
des plaiſirs. Ceſt dans cette diſpoſition qu'un 


mouvement inconnu de curiofſité me con- 


duiſit dans le falon des Dieux? j'eſperai qu'il 


me ſeroit plus favorable que celui des D&eſ« 
ſes Mais quelle fut ma ſurpriſe ! Je décou- 
vris , a travers une porte vitrée, Deſt. ., qui 


btoit montée ſur le char d' Apollon ſortant 
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des Mers., & qui lui diſputoit la gloire d's- 


clairer le monde. J'eus peine a m'empecher - 


de rire; mais je réfléchis ſur mon aventure 


avec la ſtatue de Venus , & j'augurai que 


celle d' Apollon pourroit bien avoir produit 
le meme effet. Cependant je me cachai le 


mieux que je pus , afin de ne rien perdtre 
croirez ſans doute 
Milord , que je vous raconte des ſonges. 


de cette ſcene. Vous 


Mademoiſelle Deft... , cette fiere beauté qui 
m'avoit tant reproché mon amour pour 
Venus , alloit avoir une conference avec 


Apollon , & voici quels en _Etotent les propos, 
Quand on eſt jolie , quand on a de eſprit, 


il eſt hontenx de sattacher a un-mortel ; & 
puiſqu'il eſt des Dieux , il faut eſſayer de 


leur plaire. Apollon, flambeau du monde, 


que le yulgaice te connoit mal ! Il te prend 
pour un globe - enflamms , pour une mer 


immenſe de feu. C'eſt ainſi qu':l te confond 
avec la gloire qui t'environne. Mais moi bs. 


que tu daignas Eclairer des mon enfance , 
moi qui oſe te regarder avec des yeux d'aigle, 
Je perce les flammes qui tenvironnent , 
& j'arrive juſqu'a toi! je reconnois Paſtre 
de la terre & celui de Veſprit : tu agis fur 
lame comme ſur la matiere ; tu h fertiliſes 


N 
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tu la deſſeches à ton gré ; tu produis , tu 
detruits les nuages qui aſſiegent la raiſon, 
Monarque des cieux , tu allumes le tonnerre 
au feu de tes rayons divins : Dieu du genie, 
tu-Vechauffes , tu Vembraſes , & tu en fais 
ſortir des Eclairs qui ſaiſiſſent les bons Juges, 
& qui dé eſperent les ſots. Leve = toi, ſor: 
des mers „ rends le jour aux amants ; öte⸗ 
leur Fillufion , ou confitme - la pour jamzis; 
Eclaire ces glaces qui reproduiſent ta lu- 
mere; les Belles t'attendent impatiemment: 
depuis douze heures elles n'ont pu conſidéret 
leur images; laiſſe - les jouir d'elles - memes , 
laiſſe-les admirer leurs graces. Pour moi, 
je mepriſerai déſormais les foibles avantages 
de la beauté, & je naurai d'autre amant 
que le Dieu des ſciences & de la veritable 


gloire. Cen eſt fait, ton char $s'ebranle , tes 


courſiers bondiſſent ſous ta main, Pair s'ouvre 
le ciel brille, je vole. Dieu ! que la terre 
eft petite! que Thomme eſt peu de choſe ! & 
que la muſique de VOpera eſt mauvaiſe , 
quand on entend celle des Cieux ! Elle eſt en 
verits tout-a-fait dans le gout Italien. 

Ma foi , Milord , je ne pus y tenir da- 
vantage; jentrai en riant de toutes mes 
forces , & Deſt. , tomba du haut de em- 
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a „ta dirée avec un: colere qu'il fut impoſſible 


raiſon.appaiſer. Que vous dirai-je de plus? Elle 
mnnerre jura de ne jamais me pardonner ; moi je 
genie, jurai de ne Paimer de ma vie, par ce que 
en fn ceſt beaucoup trop que de renfermer tout 
Juges, a la fois dans ſa tète les plus extravagants de 
: ſors tous les Dieux , Apollon & Amour 

5 Ote- | - 

amis ; Fin de la quatrieme Soiree. 

ta lu- 


ks Te viens de peindre les extravagances & 
ſidere; les ridicules de Vamour des Poetes ; il eft 
juſte de finir cet article par un tableau plus 


e mes, Þ 4 

moi , M''2"* * plus ayantageus. 1 faut voir les 
intages Muſes à table, pour connoltre tout ce qu'els 
oe les valent : on ſait quel Etoit le Parnaſſe 
(ricablh des Chapelle & des Chauleu , & combien 
e tes Mis decrierent la fontaine d Hippocrene , de- 

* : 

Pouvre puis qu'il Etablirent la ſupeEriorite du vin 
„ Ide Champagne ſur toutes les eaux de I'HEe- 


ſe 1 & licon, C'eſt à table que la Podſie brille; 
| c'eſt la que les Poëtes ſavent faire Vamour , 


vaile , 

eſt en & qu ils rendent des hommages dignes des 
yon graces & de la beauté. Voyons-les ſur cette 
ur da- nouvelle ſcene , & n'en parlons plus dans la 
« mes ſuite, de peur d'étte auſſi ennuyeux que le 


em- ſont e de leurs Ouvrages, 
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eſt temps, belle LEON ORE, 
D'entrer ſous ce naiſſant berceau Ave 
Ou onde pure d'un ruiſſeau, Vou 
Mouille ce jeune ſycomore Jet 
| Que vos yeux ont trouve ſi beau, Pac 
| ; On voit ſur ſon Ecorce tendre Lan 
: Nos chiffres amoureux traces: | Ave 
| Ces chiffres forment un meandre Dor 
Ou nos deux noms entrelaces, Tou 
Þþ Toujours 2 ſe ſuivre empreſles , E 
| S'abandonnent pour ſe reprendre, De 
[ Dieu dAmour, daignez les defendre Don 
| 1 Contre les ravages du temps. Et « 


3 
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Puiſſent ces beaux nœuds, tous les ans; Qu' 


| a S'unir, s'affermir & S tendre Cou 
| Comme les plantes au Printemps ! Ele] 
[ | Pou 
| Deja la table eft Eclair6e Sem 
| Par Péclat pompeux des flambeaux; "= Fuy 
| Ft déjà la table eſt parke Fer 
} Par les vaſes & les cryſtaux : Red 
_ Likis, en habit de bergere, _ La 
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Par Punion la plus aimable, 
L'amitié badine en ce jour 


Fuyez, votre ſeule preſence. 


Partie II. 
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 Enfetme au fond de la fougere 


Les dons de Bourgogne & du Rhin; 
Tandis que fa jeune compagne - 
Porte, en riant , de la campagne 


Toutes les faveurs du matin, 


Je vois arriver Euphemie 

Avec ſon fidele Damis 

Vous trouvez en elle une amie, 
Je trouve en lui tous mes amis, 


Avec ce frere inſociable, 

Dont elle a fui long-temps le cour ; 
Tous deux aſſis à notre table, 
Enivrent nos cœurs tour-a-tour 

De cette volupté durable, 

Dont Pamitie jouit toujours, 

Et de cette ivreſſe ineffable > 
Qu'on doit aux faveurs des amours; 
Couvrez la table en diligence, 
Eſclaves , & retirez- vous: 

Pour nous gener , vos yeux jaloux | 
Semblent Etre intelligence : 8 


Feroit empirer la gaiete; | 
Redonnez-nous par votre abſence; 
La folie & la liberts, 


To 


REFLIEXION & 
On m'obeit , Liſis s'empreſſe, 
Et je vois dominer -par- tout 
Moins d'abondance que de gout ,. . 


 Moins d' appareil que de fineſſe ; 


Des perdreaux ſurpris par adreſſe 
Dans les lacets embarraſſants, 

Où va s'enchainer leur jeuneſle ;. 
Mille autres oifeaux innocents - 


Flattent plus la délicateſſe 


Que ces feſtins Eblouifſants , 
On Paſfluence & la richeſſe 


Emouſſent la pointe des ſens. 


Arretez , heures trop charmantes; 
Que de * je vois voler ! 
Que de neQar je vois couler 

Par la main de ces deux Amantes! 


Les Dieux puiſſent- ils reculer 


Le réveil de la jeune Aurore! 
Mon ceeur plus amoureux encore. 
Pu ſſe- t- il languir & braler 


Pour ma fidelle LeEonore ! 


Mes yeux attaches ſur les ſiens 


Triomphent de la voir ſi belle. 


Ses yeux, enflammes. par les miens; oh! 


ont vu que moi; je ne vois qu'elle. 


Toujours quelque nouveau plaiſir 


De plus pres a ſon char m'enchaine; 


\ 


* 
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Toujours quelque nouveau deſir 
Me la fait nommer inhumaine. 

O nuit! cachez à tous les yeux 


Ces objets piquants de ma flamme, 


Et ſauvez pour jamais mon ame 
Du ſoin d'etre jaloux des Dieux. | 


Tandis qu*occups de mon verre 3 
Je chante , je ris ou je bois, 
Mille ſoins agitent la terre, 
Mille ſoupçons troublent les Rois; 
Le regne du repos $'Ecoule, 
Les ſoucis deſcendent en foule 0 
Et les mortels n'ouvrent les yeux 
Que pour voir la crainte importune, 
Quai dans un miro'r odieux 
Leur expoſe de la fortune 


Les changements capricleux. 


Aux pieds de celle que j'adore, 
Vattends ſans crainte le ſoleil. 
Pour moi la vie eſt un ſommeil, 
Rien navoit pu le rompre encore; 
Mais les beaux yeux de Léonore 
Viennent de hater mon réveil. 
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SUR L4 CURIOSITE. 


2 E je ſuis ſeul ,- que le temps eſt 
mauvais, & que le monde m'ennuie, je prends 
le parti de refléchir & d'écrire, bien réſolu 
cependant de laiſſer la, & mes Réflexions, 
& mes Ouvrages , des que le Ciel ſera plus 
ſerein, que les Tuileries ſeront plus belles, 
ou que la divine Themire , dont jane tant 
les yeux , Veſprit & le commerce, n'aura plus 


ni migraine ni humeur. Les gens du monde, 


meme ceux qui penſent , ne retournent 2 
leurs livres que lorſqu'ils s'ennuient , ou 
qu'on les boude ; c'eſt alors, plus que ja- 
mais, qu'ils font uſage de leur eſprit. Ils re- 
viennent chez eux en colere contre toute une 
rue, & quelquefois contre tout un quartier; 
als entrent dans leur cabinet comme dans un 


port in; 
pour eu 
dars le: 
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port inacceſſible aux facheux : quelle joie 
pour eux de pouvoir meEdire voluptueuſement 
dars les bras d'un fautewil commode ! Quel 
plaiſir de n'etre point interrompus en travail - 
lant au catalogue des ſottiſes d' autrui! Ceſt 
alors qu'ils ſe rappellent toutes les anecdotes 
du mois paſſé. Ils troavent que dans un auſſi 
court eſpace que celui de trente jours, un tel 
ne pouvoit devenir plus fat, ni une telle plus 
impertinente, & que tous deux ont paſſe Veſpe- 
rance commune. Ceſt ainſi qu après avoir op- 
poſs les ſottiſes du jour à celles de la veille, 
par le cours ſucceſſif des ſaiſons, ils comptent 
les progrès du ridicule. Mais apres S'Etre rap- 
pelles que les hommes ont été toujours les mé- 
mes, ils rejettent du cöòté des connoiſſances, 
qu'ils acquierent, de jour en jour, les nouvelles 
lumieres qui les Eclairent ſar la ſottiſe ou la ma- 
lignité du genre humain. Ceſt alors qu' ils com · 


mencent a comprendre que la vie du monde n'eſt _ 


jamais oiſive pour un homme d'eſprit, & qu'on 
eſt ſuffiſamment habile , lorſqu' on ſait demeler 
finement le caractere Jos hommes. 
En effet, quelque partiſan que je fois de | 
la lecture, quelque immenſe que puiſſe etre 
ſon utilite , je loue celui qui, ſans Sarreter 


aux peintures morales qu'on a faites dang 
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tous les fiecles , cherche a connoltre leg 
hommes dans les hommes memes. * Voici 
quelles ſont mes raifons, On peut regarder 
Phiſtoire, ou comme la deſcription gene- 
rale de ce qui $Seſt paſſé en telle partie du 
monde-, en tel Etat , en telle Province , en 
telle Ville; ou comme le tableau particulier 
de la vie d'un ſeul homme. Si les objets 
qu'elle embraſſe ſont grands; il et impoſ- 
ſible qu'elle deſcende toujours dans ces de- 


ails intéreſſants qui dEvoilent le caeur hu- 
1 4 
main, 


& qu'il eſt ſi aiſè de faifir dans le com- 
merce du monde; en forte que Thiſtoire, 


en nous Eclairant ſur les faits & ſur leurs 
Epoques 3 


nous laifſe toujours ignorer les 
vrais principes des EveEnements, Les mémoi- 
res, quoique plus dstaillés, ont le meme 
défaut. On y voit des caracteres detlines 
avec beaucoup d'art , mais ou Vimagination 
brille quelquefois aux dépens de la verits, 


En un mot, dans toutes les hiftoires , il eſt 


poſſible , peut = Etre , de devinet quelques 
caracteres; mais on ne ſauroit jamais en 


approfondir aucun. La raiſon en eſt bien 


ſenſible ; c'eſt Vhiſtoire des morts qu'on Crit. 
Un demi-Dien vivant ſe plaindra toujours 
qu'apres Vavoir couronne.de gloire , on oſe 
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lui rapeller la plus légere de ſes fautes ; 
ma maxime eſt ſhre , on en voit tous les 
jours Papplication : Vorgueil pendant la vie 
fait toujours taire la vérité. Ils périſſent en- 
ſin, ces grands hommes; la nuit du tombeau 
nous les dérobe pour jamais. Que laiſſent- 
ils aux Hiſteriens? Leurs actions; mais leurs 
ſentiments & leurs penſces les ont ſuivis 


chez les morts , il n'en reſte plus de trace. 


Ainſi contentons = nous de connoitre. , par 
la lecture, une partie Ceux-memes ; partie 
peu intéreſſante aux yeux d'un Philoſophe; 
qui ſe ſoucie moins d'ètre au fait des éEvé- 
nements ', que des motifs qui les ont pré- 
parés. Je conclus donc que $'il eft de l' inte- 
et des hommes de vivre enſemble , la pre- 
miere de toutes les ſciences conſiſte a ſe 
connoitre mutuellement les uns les autres. 
Mais comment apprendre a ſe connoitre, 
dira-t- oon, ſans les ſecours de la lecture? 
On le peèut en rempliſſant les deſſeins de 
la nature qui nous ordonne de vivre en 
ſocleté „ & qui nous offre, dans la ſociété“ 
meme , Jos moyens de nous connoitre. Selon 
ces principes, la lecture eſt en quelque ſorte 

plus utile aux ſots qu'aux gens deſprit,. 

Ceux - la, moins occupés des reſſorts qu! 
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font mouvoir la ſcene du monde , que de 
leur fabrique extérieure ' ramnſent à voir 
ſans ſe donner jamais la peine de chercher, 
Sans doute que pour les forcer a reflechir 
fur ce qui paſſe- habitnellement ſous leurs 
yeux, la lecture de VHiftoire leur ſera utile; 
elle leur apprendra a penetrer dans la fource 
des EvEnements, Ceux- ci, au contraire , Etu- 
dient avec ardeur les uſages , les manieres, 
les diſcours , les geſtes meme : ardents 4 
pourſulvre la veErite , prompts a la deEcou- 
vrir, impatients de dEvoiler Vame , ils la 
cherchent dans les yeux, dans le ſon de la 
voix, & juſque dans les ligaments du viſage ; 
ils Ecartent avec art tous les nuages dont 
elle veut ſe couvrir ; & ſe ſervant , pour la 
connoitre , des efforts qu'elle fait pour fe 
cacher_,' ils la pourſuivent juſque dans ſon 


fiege , la forgent de ſe peindre elle - meme, 


& de developper ſes replis. Ainfi- la lecture 
peut ſimplement piquer & ſatisfaire leur cu- 
rioſité , mais elle ne fauroit les Eclairer in- 
finiment ſur la maniere de ſe conduire. Je 
pouſſerois plus loin ce raiſonnement , ſi je 
ne craignois , comme il arrive toujours , que 
quelqu'un en liſant ces Rëflexions, ne s'ima- 


ginät bien ſerieuſement que 8 concamne la 
os Aure 
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leQure , & que fauteur de Vignorance , j'en- 
| voir i leve aux ſciences & aux beaux arts leur 
rcher, aliment & leur ſoutien. D'ailleurs je fais 
flechir trop de cas de la curiofite ; c'eſt une paſſion 

leurs trop recommandable pour lui fermer la car- 
utile; riere la plus vaſte où elle puiſſe $'&tendre. 
fource W De toutes les affections violentes qui nous do- 
» Etw WH minent, je n'en connois point dont on puiſſe 
nieres, dire, avec raiſon, tant de bien & tant de 
lents 4 mal. Qu'elle occupe donc le loifir on Pon me 
decou - laiſſe, & qu'elle m' claire far elle-meme. J'e- 

ils la xaminerai combien elle eſt frivole, mais ſin- 
de la guliere dans les femmes; combien elle eſt bor- 
riſage; née, mais néceſſaire dans le peuple; enfin, 


16 de 


s dont combien elle eſt dangereuſe, & combien elle 
pour la peut Etre utile dans Phomme d'eſprit. Aupa- 
2our ſell ravant je vais la peindre avec des couleurs 
ans ſon aſſez extraordinaires. 

meme , Arifte croyoit n'etre point curieux ; il ſa- 
lecture voit pourtant qu'il avoit de Teſprit, & ce 


eur eu- n'ctoit pas ſans peine qu'il accordoit enſemble 
irer in-W deux farts auſſi incompatibles. Cependant , des 
tire. Je le berceau, il s'étoit appergu que le defir de 
„ ſi je tout voir, de tout entendre , fi naturel à Ven- 
rs , que fance , wavoit preſque aucune puiſſance ſur 
e s'ima- ſon ame. Senſible a la vue des belles choſes 


amne la lorſqu'elles paſſoient ſous ſes your „ mais 
1 Kure Partie I. 
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pareſſeux a les chercher, il laiſſoit croĩre aux 
ſots que le ſentiment lui manquoit; auſſi peu 
inquiet des jugemens d'autrui , qu'il Etoit ſa- 
tisfait de voir en lui-mème les principes du 
vrai , & les ſemences du bon goat, Ne pour 
Vamour , il ſentit de bonne heure que fon 
cœur Etoit foible ; il frémit de voir ſon ame 
aſſiégée par une foule de paſſions douces en 
apparence; il craignoit qu' tant enfin réunies 
vers un meme objet, elles ne formaſſent une 
chaine d' autant plus indiſſoluble, que par fa 
douceur elle ſembleroit perdre de Vexces de 
ſon poids naturel. Ariſte eſt ne le plus ſenſible 
& le plus pareſſeux des hommes. Une des 
beautés de PAſie arrive a Paris; tout a Penvi 
s'empreſſe de la connoitre ; les hommes pour 
lui plaire , les femmes pour lui chercher des 
défauts. Ariſte, victime de amour, des que 
la beauté 1e preſente ; Ariſte, auſſi tendre 
Amant que Juge éclairé, n'augmentera point 
la foule des adorateurs de Vetrangere : Vem= 
'barras de la chercher lui otera le deſir de la 
voir. S'il la rencontre a IOyera , content de 
avoir trouvé belle, parce qu'elle Veft ,-1l 
abandonnera volontiers a un autre le ſoin de 
lui plalre, & Veſperance d'y réuſſir; mais sil 
eſt aſſis dans la meme loge, & qu'il doive 
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ſouper avec elle, le voila dévoré de tous les 


feux de Cythere ; le plus pareſſeux des hom- 


mes eft devenu tout-a-coup le plus impatient. | 


Que dirai-je encore d' Ariſte? La muſique n'a 
d' empire ſur perſonne comme ſur lui; mais 
Amphion batiroit au ſon de fa lyre une ſe- 


condes Thebes ; qu'Ariſte , pour etre tEmoin - 


de ce miracle, ne ſortiroit pas du fauteuil ou 
il penſe. Le detail de ſes goùts eft immenſe , 


& rien n'eſt plus borne que les démarches qu'il 
: livre au moment pre- 


fait pour les ſatisfaire 
ſent , Voubliant des qu'il eſt paſſe, ne voyant 
que lui tant qu'il dure, il ne fait aucun uſage 
de ſa mEmoire , ni pour les peines, ni pour 
les plaifirs, Voila en apparence un homme 
bien peu curieux. Le haſard le mene chez 
Daphne ; il eft ému pour elle; ſa pareſſe 
voudroit qu'il attendit le moment de lui plai- 
re; ſon amour le fait naitre, Daphne eft aima- 


ble, c'eſt une de ces productions fingulieres 


de la nature, qui ſe fait gloire de paroitre tout 
ce qu'elle eft : ative comme le feu , elle de- 
vore Fobjet auquel elle Sattache : le moindre 


gout , s'il neſt rempli devient en elle une 

paſſion furieuſe. Aime-t-elle, toutes les puiſ- 

ſances de ſon. ame fe changent en jalouſie. II 

eſt auſſi difficile a Daphne nid 7s de cacher 
EST | ij 
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ſa paſſion , qu'a Daphne indifferente de voiler 
ſa froideur. L'abſence de lAmant eſt Venfer de 
Daphne : victime de fa paſſion , elle fe con- 
ſume , elle ſe deEtruit elle-meme , ou par les 
peines, ou par les plaifirs; jamais ſon amour 
n'eſt plus pres de $'Eteindre , que lorſqu'il eſt 
extreme : Daphne paroit auſſi curieuſe , qu A- 
riſte le paroit peu. Emportée par le goũt de 
la nouveauté, tout ce qui eſt ſingulier Voccu- 
pe; mais ſon ardeur extreme nuit toujours i 
ſes plaifirs, Elle veut ſaifir au meme moment 
tout le bon & le mauvais de Vobjet qui lui ef 
offert, & ſouvent elle a le malheur d'y reuſſit. 
De la, peu de gens lui conviennent. Daphne 
connoit trop les hommes, Daphné les connoit 
trop vite, Reveillez toujours ſa curiofitE ; & 
ſi votre caractere eſt Epuiſe , ayez Padreſſe 
de vous en fa re un autre. Soyez fou, fi vous 
' voulez, mais ſoyez- le d'une fagon nouvelle; 
| ſans doute que par les charmes de la nouveau- 
t6, vous fixerez ſon inconſtance. Rien ne ſe 
reſſemble moins qu'Ariſte & Daphne: c'eſt 
ſans doute pour cette raiſon qu'ils ſe ſont ai- 
mes long-temps , & que peut-e:re ils gaime- 
ront toujours. Un lien inconnu les uniſſoit tous 
deux. Arifte enfin a découvert qu'il $'&toit 
tromps ſur ſon propre caractere; qu'il aimoit 
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le cœur qui ſe laſſe le premier; 
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Daphne par curioſité, & que Daphne tenoit 
à lui par le m&me nœud. Lun & Tautre fu- 
rent moins flattés de ſe trouver aimables , que 
de ſe croire finguliers ; ils alloient a la decou- 
verte Pun de l'autre, & Sapplaudifſoient de 
ne voir jamais diminuer le fonds on ils pui- 
ſoient , & de ſentir croitre l'envie de ſe con- 
nottre à meſure qu'ils ſe connoifſoient davan- 
tage. Chac un deux en ſecret ſe flattoit de 
poſſeder une des raretés de VEurope. Ah © 
quentre deux perſonnes deſprit, un tel com- 
merce doit durer long-temps ! Car remarquez 
que dans les amants vulgaires , Ceft toujours 
mais parmi 
ceux qui penſent , le cœur eft toujours tou- 
che, tant que Peſprit $Samuſe. Il ſuffit d'etre' 
curieux, & d'avoir en ſoi-mème de quoi exci- 
ter la curiofits d' autrui, pour plaire long- temps 
à une maitreſſe aimable , & pour l'aimer long - 
temps ſoi-meme. | 8 
Pai dit que la curioſité étoit frivole, mais 
ſinguliere dans les femmes; on en connoit qui 
ont acheté, aux depens de leur gloire , la 
connoiſſance d'une anecdote ignoree, En gene- 
ral , toutes les paſſions qui ſont fondees ſur 
les foibleſſes, Eclatent plus vivement dans les 


femmes que dans les hommes; 2 1 quoique la 
| 11 
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curioſité des femmes ſoit exceſſive, je erois 
qu'on peut en réduire les motifs a deux arti- 
cles. Ce qu'on penſe d'elles en bien, ce qu'on 
penſe des autres femmes en mal ; voila les 
deux grands objets de leurs recherches. Tant 
qu'une femme eſt jolie, il eſt de la derniere 
importance pour ſon amour- propre d'etre au 
fait de Vimpreſſion que ſes charmes font ſur 
nos cours, Pourquoi un tel eſt - il 6 reveur 
aujourd'hui? A peine laifſe-t-il tomber ſur moi 
quelques regards diftraits ; cette langueur tou- 
chante , ce feu intéreſſant qui rempliſſoient 
ſes yeux , ſont-ils Epuiſes ? Al- je mèrxité ſa 
froideur en ceſſant de lui plaire? ou ne me 
fuis-je pas trompee ſur le droit que je croyois 
avoir de le toucher ? Mais il n'eſt pas mon 
amant ; qu'importe qu'il me trouve jole 2 
Helas ! ma gloire , mon repos, & le plaiſir 
p:quant d'enlever un Amant a ma rivale ; tout 
enfin en depend : il faut mourir ou ne rien 
perdre de mes conquetes, La deſſus, une fem- 
me epuiſe toute Vadreſfe de ſon eſprit, & tout 
le manege de ſes yeux, pour airacher un aveu 
authentique de Veffet que font ſes charmes. 
Pour peu que le Cavalier mette un prix a fa 
déclaration, le doute de la Dame la conduira 
a tout ce que Vamour a de plus dangereux, 
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Cette rage, car ce n'eſt pas fimplement une 
envie ; cette fureur de connoitre ſi on eſt ai- 
mable , ſait les femmes depuis le commence. 
ment de leur printemps juſqu'a la fin de leur 
automne. Il en eſt. de meme dont le naturel 
eſt fi porté a la curioſite , que dans le fort de 
leur hiver elles ne laiſſent pas de tenter quel- 
ques expériences; mais quand la ſaiſon de 
plaire eſt abſolument paſſee., & que la raiſon 
s'eſt enfin expliquee par la voix du temps, il 
reſte une autre curioſitè aux femmes, c'eſt de 
ſavoir fi elles ne deplaifent pas, Il eſt triſte 
d'ètre réduit a cette recherche; mais comme 
c'eſt la derniere reſſource de l'amour propre, 
les femmes s'en ſervent avec toute la fineſſe 
poſſib'e. Heureuſement que toutes les eſpeces 


de graces ſont paſſageres ; ainſi le beau ſexe 


ſe conſole de la perte de ſes charmes , par 
Peſptrance de voir bientôt fletrir ceux qui 
font le plus de bruit. Vous voyez bien Ce- 
phiſe , elle a été jolie; le ſoin qu'elle prend 
de s'ajuſter, montre aſſez qu'elle voudroit bien 
I'etre encore: ne ſoyez point Etonne de Vexces 
de ſa parure ; Céphiſe remplace , par des mou- 
ches, toutes les graces qu'elle perd, & il n'y 
a point de fleurs dans ſa coeffare , qui ne 


marquent Vabienc? de quelque agreme 
| | 11 
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phiſe a de eſprit; une déclaration fade, un 
ſentiment mal rendu lui deplaiſent plus que le 
filence & la froideur : lui dire qu elle eſt char- 
mante , c'eſt lui faire appercevoir qu'on vou- 
droit bien la trouver encore aimable , & la 
complaiſance la déſeſpere. Ainſi, pour lui faire 
votre cour, parlez-lui peu delle-mème; mais 
Etendez-yous ſur le compte des femmes de ſon 
age; dites-Ini que cette fiere beauté, dont 
vous favez qu'elle a été f jalouſe, n'a plus 
Pair de Déeſſe; que toutes ſes graces ſe ſont 
tournées en mines forcees ; faites le calcul des 
rides de fon front , des plis de ſes joues ; plus 
i ſera long, plus Cephiſe vous trouvera d'eſ- 
prir : fi meme vous avez Padreſle de rEpondre 
aux queſtions qu'elle vous fera , vous en ferez 
adore. Par exemple, elle ne manquera pas de 
vous dire d'un air ſatisfait: mais vous etes 
fou ! il ne ſe peut pas qu'une telle ſoit fi fort 
changée , je Vai vue charmante! Regardez 
alors toutes les raiſons qu'elle vous donnera 
pour detruire votre relation, comme autant 
de nouvelles recherches qu'elle fait ſur le chan- 
gement de cette belle perſonne ; car voila les 
femmes, plus elles ſont preſſées dapprendre 
quelque choſe , plus elles ſont ſingulieres dans 
les moyens qu'elles emploient pour y parvenir. 
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© » Ul Tucile plaiſoit a Con, Cléon ne deplaiſoit 
que le point à Lucile; elle voulut ſavoir quels riſ- 
char. ques elle pouvoit courir en Ecoutant ce nou- 
a vou vel amant. Vous ſavez, lui dit-elle un jour, 
5 & la qu'un tel m'a été attaché long- temps, & que 
11 faire je bai beaucoup aimé: ſans doute, Madame, 
wan répondit Cleon , & puiſque vous n'avez eu 
de ſon qu'un amant, il eſt bien triſte pour mon cœur 
dont de n'avoir pas jouè le premier role. Le premier 
a plus WF r8le! interrompit elle, vous ny penſez pas; 
ſe ſont j'ai trente-trois ans, & vous croyez bonne- 
cul des ment . . . . Cléon changea- de viſage. Lucile 
ö Plus rayant reconnu d'une humeur trop ſevere , 
a de- ama mieux lui laifſer croire qu'elle avoit eu 
pondre pluſieurs amants , que de ſe donner a.un homme 
1 ferez qui ſauroit ne pas pardonner une infidelits. 
£66; de Tart magique , quelque decris qu'il ſoit , 
e tone jamais: les femmes le ſoutien- 
fi fort dront ; il eſt important de ſavoir ſi cet amant 
pardez qu'on vient de prendre, qui eft un peu ſot, 
>nnera ma's ſi jeune, ne ſeta point enleve par cette 
autant M.. . . qui eft un peu laide, mai» fi riche! 


chan- Aura-t-on toujours un beau teint, de belles 
ia les dents 2 Enfin ſe ſoutiendra-t-on long-temps 
rendre jolie? Gagnera-t-0n au jeu? Sera-t-on bien- 
s dans t5t aſſiſe à la Cour? Tous ces does deman- 


venir. dent a Etre éclaircis; & ce neſt pas mal-à- 
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propos que du ſein Je la pauvrete & de Fign. & des a 
Trance , on voit ſortir de malheureux Devins ,W femmes 


qui tous ayant lu dans le livre du deftin 14 paſſe „ E 
meme formule, répetent ſans ceſſe les meme; {MW amants » 


extravagances, & ſont aux yeux du bon ſens, d'eſprit 


encore plus ſots que ridicules, II n'y a plus, Nerets de 
Dieu merci, que quelques femmes de qualité, I ne fe vc 


quelques vieux Chimiſtes & tout le peuple, I gues & 


qui donnent dans la manie des Sorciers : les trouver 


gens raiſonnables n'y penſent plus. croyion! 


Le peuple eſt curieux & credule. Comme grandeu 
ſes lumieres font bornees, il appergoit du mer. Wl ſeul bor 


veilleux dans tout ce qui ſort de Pordre le plus Ml 2ppuy® 
ordinaire; il croit aiſement tout ce qui le intérie 


frappe , & tout ce qu'il n'entend pas: de la,; ſolumer 


cette foule de contes puerils dont on endort ral, qu 
Tenfance, & qui laiſſent quelquefois dans des 19ng-te 
eſprits , bienfaits d'ailleurs, des impreſſions de poſer ! 
foibleſſe qui les déshonorent. Rien n'eſt moins nous 1: 
Etendu que la curioſité du peuple ; ſes vues ſeécurit 
ne ſe répandent que ſur les objets les plus meme 
groſſiers: mais il eſt neceilaire de Poccuper couvel 
ſouvent par des ſpectacles, & de Tengager qu'on 


par des nouveautés ménagées avec art, a ſup. Ml Philoſ: 


porter la longueur de ſes travaux & les eines reel « 


de ſon etat, 3 echap! 
Une me reſte qua dire un mot des dangers qu un 
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& des avantages de la curioſité. Autant les 
femmes ſont curieuſes de connoitre ce qui ſe 


paſſe, en leur preſence, dans le cœur de leurs 


amants , autant il eſt dangereux a un homme 
deſprit de vouloir approfondir Vame & les ſe- 
crets de ſes amis, Il eft triſte pour Pamitie , de 
ne ſe voir pays e que par des proteſtations va- 
gues & des ſentiments frivoles: il eſt affreux de 
trouver de la fauſſeté & de la haſſeſſe on nous 
croyions voir, où nous adorions la verite & la 
grandeur Came: la confiance d' etre aimé, eſt le 
ſeul bonheur de la vie; mais c'eſt un bonheur 
appuyé ſur une colonne de ſable; en ſonder 
intérieur „ c'eſt s'expoſer a la renverſer ab- 
ſolument. Contentons- nous de ſavoir en géné- 
ral, qu'il eſt peu de vrais amis; ſuſpendons 
long- temps notre choix, de peur de nous ex- 
poſer à des regrets; mais tranquilles quand 
nous Vaurons. fait, jouiſſons des charmes de la 
ſécurité. J'6tends ces reEflexions juſqu'au plaiſir 
meme : le definir , c'eſt le detruire ; il s'eſt 
couvert d'un voile brillant qui s'obſcurcit des 
qu'on cherche à le lever. Que je plains ces 
Philoſophes malheureux , qui ne trouvent de 
reel que ce qui eſt durable, & qui laiſſent 
echapper un plaiſir avec autant de facilite,, 
qu un autre auroit dardeur en Evitant une 


- 
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peine! Il eft ſans doute de plus grands dan- 
gers attaches a la curiofite ; mais cet ouvra- 
ge eſt trop badin , pour ſouffrir toutes ſortes 
de réflexions. Je me contente de dire, en 
paſſant , qu'il faut proportionner nos recher- 
ches a la foibleſſe de nos vues, & qu'il eſt 
des objets fi grands & fi élevés, que nous 
perdrons toujours, & du cots de innocence , 
& du c>ts de la reputation , quand nous 
youdrons entreprendre de les penetrer, Tour- 
nons nos recherches hardies du cote des 
ſciences humaines; ſouvent nous n'arrive- 
rons pas au but propoſé; mais les découver- 
tes que nous ferons ſur la route, nous vau- 
dront aſſez d'eftime , pour que nous ne puiſ- 
fions jamais regretter nos efforts. Ce n'eſt qu'a 
Tactivité de Veſprit , qu'au defir impatient de 
connoitre , que nous devons peut-Etre & in- 
vention & la perfection des Arts. La curioſité 
eft une eſpece MCaigaillon qui ne ceſſe jamais 
de nous piquer. Une découverte heureuſe, 
une idée utile & nouvelle, loin d'emouſſer (a 
pointe , ſemble Vaiguiſer encore da vantage. 
Le curieux reſſemble a Vavare , ſa cupidits 
augmente avec ſes richeſſes ; mais Vavare 
renferme ſes tréſors, & fe prive lui- méème 
de la rEcompenſe que meEciroient ſes ſoins & 
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ſes fatigues volontaires. Le curieux n'amaſſe 
que pour rEpandre & que pour jouir ; ſes 
decouvertes paſſent de Province en Province, 
Etat en Etat, & ſuſcitent , juſque dans la 
poſterite la plus reculce , des partiſans aux 
Sciences , & des admirateurs aux beaux Arts. 
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U EL ſpectacle pour un amant de la fim- 
pl- nature! Aſſis ſur la pointe des rochers , je 
vois ſous mes pieds une infinite de petites Iſles 
qui ſe forment au gre du caprice des ruiſſeaux; 
Je vois tomber avec bruit leurs ondes du haut 
de la montagne; & ſe briſant dans leurs chiltes, 
ils vont promener ſur la plaine leurs erreurs & 
leur inconſtance. Je crois Etre le Dieu de l 


ſource qui bouillonne a mes cotes, ce ſiege re- 2 ; _ . 
Vetu de mouſſe ſemble Etre le trone on la na-? * 
ture m'a permis de monter; elle veut fans ann 

voir co 


doute que je regne ſur des lieux ou elle triom - 
phe elle-meme. Quelle fraicheur dans Pair! defaite 
Quelle odeur charmante dans les herbes qui victoire 
g elevent autour de moi , & qui ſemblent per- rapide 
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SUR IE GOUT DE LA CAMP. TIC 
cer le ſein aride des rochers , pour les cou- 
ronner enſuite de leurs feuilles ! Le jour com- 
mence a ſe mèler avec les ombres de la nuit; 
mais Pombre $'eleve inſenſiblement; on diroit 
que le voile qui couvroit la nature commen= 
ce a ſe replier. D&ja toute une partie du ciel 
S'Eclaire 3 les aftres qui y font attaches , 
paliſſent, & ſemblent fe reculer a Vappro= 
che du jour , tandis que du cots du cou- 
chant, la nuit Etend encore, ſous les voutes des 
cieux , un voile ſeme de iaphirs ; les Etoiles 
brillantes qui Teciairent , ſemblent ranimer 
tout leur feu pour $soppoſer au lever de 
Paurore ; mais leurs efforts ſont vains ; tout 
Torient ſe pare des plus riches couleurs; Ia 
nature annonce ſon réveil a la terre par la 
voix de tous les animaux; un vent paiſible 
ſremit doucement entre les feuilles des ar- 
bres ; & d&ja des cabanes voiſines, je vois 
fortir des torrents de fumée qui annoncent 
la ſuite du repos & le regne du travail. 


L'ctoile de Venus diſpute ſeule encore a VAu= 


rore Vempire du matin ; mais contente d'a- 
voir combattu un-moment , elle previent ſa | 
defaite pur une fuite lente, qui laiſſe la 
victoire indéciſe. Le triomphe de PAurore eſt 
rapide ; image naturelle du plaiſir, rien 
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112 „ RATDEE 
neſt i brillant que ſon approche, rien net dra-t-on 
fi court que ſa durée. Un feu plus vif effa-Happroche 
ce les couleurs tendres dont elle Setoit pa- de prefé 
IEC: le Roi des Aſtres ſemble s élever en ligne Mbcautes 
droite du ſein de la terre: & ſes premiersMpendant 
rayons montent en colonnes vers le ciel; li vrai que 
tote des montagnes les plus recul&es laiſſe de · N preſpecti 
ja voir la moitié de ſon globe , qui s'agran- rien à 
dit inſenſiblement, & qui parott etre compoſe beau pa: 
d'une lumiere tremblante & bleuatre dans ſaMpare a 
circonference, mais d'un rouge pale dans ſonWpaſſer ſ 
centre. L'aſtre monte, & commence a for- vie, Ta 
mer dans ſa marche une ligne courbe ; ſonWvois ; I': 
globe ſe retrEcit , ſa lumiece $'Epure , & ſes les imag 
Tayons , plus prompts & plus ardents vontWtiendroir 
bientot ſeEcher , par une chaleur moderce' ie v:ens 
Phumidite de la terre & les preſents de VAu-Mlocrſqu'o: 
rore ; les vapeurs douces. qu'ils enlevent qu'un c 
forment en Pair des nuages legers , qui por-MWlent ; q 
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tEs ſur Vaile de Vinconſtance & des zéphyrs, 
ne Paiſſent pas de former des contraſtes régu- 
Tiers dans le vaſte tableau des Cieux. Quels 
objets ! Eſt-1] poſſible que Je ſois peut-ëtre le 
ſeul en ce moment qui sen occupe? Que 
faut - il donc pour piquer la curioſité des hom- 
mes ? Que cherchent-ils dans les Arts? Une 


imitation ſinguliere de la belle nature, * 
. d- 
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SUR EE COUT DE IA CAMP. 11 
dra-t-on. Mais Vimitation ſauroit- elle jamais 
approcher de l'objet imité? Quelle manie, 
de preferer une reſſemblance imparfaite , aux 
beautés finies de Poriginal! Examinons ce- 
pendant ſi ces reproches ſont fondes. Il eſt 
vrai que, pour le plaiſir que peut donner une 
preſpective riante ou magnifique , Part n'a 
rien à propoſer à la fimple nature: le plus 
beau payſage du. Titien ne ſauroit Etre com- 
par a la ſcene admirable que je vols ſe 
paſler ſous mes yeux. La nature ſouffle la 
vie, Pation & la force à tout ce que je 
vois ; Vart du Peintre ne peut que m'en offrir 
les images. Le palais du Soleil dans Pha&ton 
tiendroit-il contre le ſpectacle pompeux dont 
je viens Metre le teEmoin 2? Non, ſans doute, 


lorſqu'on conſidere la nature ne compoſant. 


qu'un corps, dont toutes les parties s aſſortiſ- 
ſent; quand on ne détache aucun des orne- 

ents de ſa parure, bart ſoumis rampe devant 
elle. Infinie dans ſes richeſſes & dans ſes gra- 
ces, elle couvre de honte un rival qui ne 
cache ſes defauts qu'à force d'adreſſe & dil- 
luſion. Placez un tableau de Raphael devant 
un portrait de Mace , vous vous formerez 4 
inſtant une juſte idée de la nature & de 


art : c'eſt dans ce point de vue que je me- 
Partie II. | N K 8 
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tonne toujours, que tant de gens fi peu ſer 
fibles aux ſpeQacles brillants qui ſe paſſent 
tous les jours ſous nos yeux. Quot | parce 
qu'ils font journaliers , ils ne frapperont plus? 
Le détail n'en eſt-il point immenſe , & le ta- 
bleau du monde ne fouffre-t-il plus d'accidents 
qui le varient ? Les ſaiſons offrent-elles tou- 
jours les memes couleurs? Les jours ſe reſſem. 
blent- ils? & le Ciel pare de nuages , ou le 
Soleil fe joue avec tous ſes rayons; le Ciel 
aſſiegé par des montagnes d'eau ,: ou le ton- 
nerre Eclate a grand bruit , preſente-t-il le 
meme tableau? Mais ne pouſſons pas plus loin 
un raiſonnement inutile ; nous preferons la pein- 
ture de ces objets aux objets mEmes , & nous 
avons raiſon: le gout de imitation eft , ſans 
doute, le plus utile don de la ſageſſe de la nature; 
elle a voulu, pour la perfection des Arts & des 
Sciences , que frappes en general de la beaute 
de ſes ouvrages , nous euſſions plus de plaifir a 
les voir imites ,, qu*a les confiderer en eux-me- 
mes; afin que les charmes que nous goilterions 
dans nos travaux, fuſſent pour nous un engage- 
ment continuel de les perfetionner , & de ne 
jamais les interrompre. Car en effet , ſi nous 
ſentions vivement toute Pharmonie des differents 
corps de I Univers, nous n'oſerions copier ce 
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que nous ne nous laſſerions jamais d admirer. Mais 
d'un autre côté, il faut convenir que certains 
ouvrages de Vart Pemportent ſur quelques ou- 
vrages de la nature : on ne me fera jamais 
concevoir qu'un palais , réguliérement bat » 
n'offce rien de plus curieux a voir, qu'un tas 

de rochers entaſſés, on le haſard auroit 
ereuſẽ quelques grottes obſcures. Un Philoſo- 

phe préférera peut-Etre la grotte au palais ; 

mais le luxe meme , dont les ſuites ſont ſi 
funeſtes , eſt admirable en ſoi. Ce ſont P intel- 

ligence & Pinvention qui Pont enfin porté à 

ſon comble, comme la dépravation des mœurs 

en a favoriſé Vabus. Si donc la commodite & 

la ſymmetrie ſont des perfections, il faut con- 

venir qu'elles n'&clatent pas également dans 
tous les ouvrages de la nature, comme dans 
ceux où Part excelle, Malgré ces reflexions 

qui peuvent Etre ſenſ$es , il eſt certain nom 
bre d'eſprits qui preferent les beautés nues 
de la Campagne, aux graces Etudices de nos 
jardins & de nos terraſſes. Yavoue , peut 
etre à ma honte, que je ſuis de ce nombre, 
& que Jai la ſottiſe de croire qu'aſſis fur mon 
rocher, je goüte plus de plaifar que dans le 

ſalon le plus delicienx de Paris, Il ſemble 
meme-que je paſſerois ay vie dans 
— my 
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ce lieu ſolitaire ; la journée n'eſt pas bien 
avancee , je verrai fi ma Philoſophie ne ſe dé- 
mentira point. Me voila. donc réſolu de diner 
dans une des cavites de la montagne : revenu 


enfin à cette ſimplicité dont les Poetes font de 


fi belles deſcriptions , je trouve Fantre, où je 
me ſuis retire, commode. Le roc emr'ouvert 
en pluſieurs endroits , donne paſſage à Peau 
la plus vive & la plus pure: ſa chüte & ſon 
murmure me promettent un ſommeil tranquille 


& des ſonges légers. Non, dans le repas fru- 


gal que je vais faire , je ne regretterai point 
le luxe des Villes. Mais , helas ! je ſuis ſeul. 
Eh , qu'importe ? La nature eſt avec moi; 


elle me parle, elle m'eclaire, & cet entre- 


tien delicieux. me degotite déja du jargon 
du monde, & de linfipide douceurs de la ga- 


| lanterie. L'ardeur du Soleil eſt extreme , mais 


la profondeur de ma. grotte me ſauve des 
torrents de feu qu'il lance ſur ſon ſommet: 
les animaux cherchent Vombre des arbres, 
& paſlent , dans le repos, des moments ou les 


Herbes brülantes n'ont plus la m&me ſaveur. 


Te. ſuis donc à moi, je crois meme. ſentir re- 


naitre au fond de mon cceur cette paix, com- 


pagne de l'innocence, dont je commencois à 


perdre le ſouyenir, Mes livres me ſuivront 
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dans ma retraite , ils m'empEcheront de rom- 
pre entièrement commerce avec les hommes. 
Je les verrai penſer „ raiſonner & agir; mais 


ſans rien perdre de tout ce qui pourroit m'etre 


utile dans leur commerce, je n'appercevrat 
plus heureuſement que leurs images. Incapa- 
bles de me nuire , ſoferar ſonder la profon- 
deur de leur ame, & porter le flambeau dans 
ce labyrinthe ténébreux ow ils Egarent no- 
tre raiſon, Sorti du tourbillon on! ils errent 
ſans ceſſe au gre de leurs paſſions effrénées, 
je ne ſerai que ſpectateur de leurs mancen- 
vres; on ne pourra jamais m'accuſer d'en 
etre le complice. Il me ſera donc permis ici 
@etre vertueux : il me ſera permis de le pa- 
roitre, Je pourrai dégager mon eſprit de 
ce golit frivole que les femmes m' ont donné. 
Je ſentirai donc renaitre la force de ma rai- 
ſon , & le feu de mon imagination, Verite: 
immortelle , Joſerai te ſuivre ! ; oſerai ten- 
tendre & t'adorer ! La flatterie ou Pambition. 
ne forceront jamais ma bouche a te deguiſer ,. 
& me yeux ne verront plus les laches qui te 
trahiſſent ! Enfant terrible de l'oiſivetè & du 
plaiſir, Amour, tu fuiras loin de moi, ou tu 
n'y paroitras que déſarmé. Oui, par Veſtime,,. 
tu fixeras dEſormais mon choix; je ſerai libre 
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au milien des chaines dont tu m'auras charge: 
tendre ſans oftentation , fidele ſans efforts, in. 
genu ſans art, vertueax ſans maſque, je ne 
ſentirai que les peines d'une abſence courte, 
qui feront changges dans peu en autant de 
plaifirs. Sois cruel dans les Villes, exige un 
eſclavage ſervile , foule ſous tes pieds la for- 
tune, ou donne-lui a ton gre des ailes. Perds 
les uns, & fais ſortir les autres de la pouſſie- 
re: ſois eſclave par ambition , & tyran par 
nature: monte juſque ſur le trone , gouverne 
le monde, fais pencher la balance de Thémis; 
donne le glaive a Mars, Polive à la paix. Sois 
en meme temps le plus foible, le plus puerll 
de tous les Etres , & d'une main répands des 
feuilles de roſes, tandis que de Vautre tu fe- 
ras gronder le feu du ciel. Tranquille dans 
mon rocher , je verrai le theatre immenſe ol 
tu t'exerces, & je me ferai un amuſement de 
affaire ſérieuſe des hommes. Non, Vennui ne 
me ſuivra point; l'amour- propre me defend 
de le penſer. Deja un autre tableau vient amu- 
ſer mes yeux, le Soleil ſe retire, la fraicheur 
renait, une lumiere plus douce , mais plus 
foible , Eclaire la tEte des arbres, & Vombre 
deſcend inſeniiblement vers leurs tiges. Je ne 
ſais quel baume charmant ſe diſtille dans les 


airs: iI 
ſes beau 
charman 
des plait 
jours Pur 
eſt fait: 
tout co 
vient de 
reverenc 
caur , q 
Mais qu 
Je crois 
tout en 
plus pre 
Themir 
toutes! 
reconno 
nous fe 
rocher 
mes for 
qui n'a 
renonce 
qui m'E 
champs 
neſt be 

Au re 
le roche 


chargé: 
Its, in. 
„je ne 
courte, 
tant de 
Kige un 
la for- 
. Perds 
pouſſie- 
ran par 
duverne 
"hEmis; 
1X, Sois 
s pueril 
nds des 
tu fe. 
le dans 
enſe ou 
ment de 
nnui ne 
defend 
nt amu- 
-aicheur 
als plus 
Pombre 
. Je ne 
lans les 


SUR IE GOUT DE LA CAMP, 119 
airs 2 il ſemble que la volupté vient de denouer 
ſes beaux cheveux, & de répandre les odeurs 
charmantes dont elle les parfume, La douceur 
des plaiſirs ſe reſpire avec air, elle ſuit tou- 
jours Pinnocence & la Philoſophie. Ah ! cen 
eſt fait: je demeure Eternellement dans ce lieu, 
tout concourt a m'y fixer. Cette bergere qu* 
vient de me faire , en ramenant ſon troupeau , une 
reverence fe natureile & ſi profende , amuſera mon 
caur , quand mes livres fatigueront mon eſprit. 
Mais quel eft le caroſſe qui traverſe la plaine? 
Je crois le connoitre. Les armes, la livrée » 
tout enfin me donne la curioſité de le voir de 
plus pres ; il s'avance vers moi. Dieu ! c'eſt 
Themire , oui Themire , la plus aimable de 
toutes les femmes; c'eſt elle mime : elle me 
reconnolt , elle m'appelle. Quel ſouper ce ſoir 
nous 6 enſemble a Paris ! adieu, mon 
rocher ! adieu, ma bergetre ! adieu, mes pres, 
mes fontaines ! vous pouvez amuſer un cœur 
qui n'a point de paſſions ; mais j aime mieux 
renoncer a vos delices , que d'étouffer le goiit 
qui m'entraine. Et d'ailleurs je crois que la vie 
champètte, fi elle dure plus de huit jours, 
n'eſt belle qu en peinture. 

Au reſte, je ne ſuis pas le ſeul qui ait habite 
le rocher dont je viens de faire la deſcription. 
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Une caſſette que Jai trouvee dans le fond de la 
grotte, m'apprend qu'un ſage avoit choih la 
meme ſolitude; Ce treſor n'eſt. pas de ceux dont 
on fait le plus de cas dans ce fiecle. Ce neſt 
pas de Tor, ceft de Veſprit, Les deux Odes 
Anacréontiques intitulees V.Amour & les Nym. 
phes , & V Amour Papillon, inſéréèes dans les 
Podſies fugitives, pag. 132. & 134. de la premiere 
Partie, ſont les petites pieces que je choiſis au 
haſard; on y trouvera plus de naturel & de 
naiveté, que de juſteſſe & de travail, 
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C ES T au vera PEST que les 2 
ont de v'&Eclairer , qu'il faut rapporter I'&ta- 
bliſſement de toutes les Sociétés Littéraires; 
& ceſt au ſage établiſſement de ces memes 
Sociétés, qu'on doit fixer dans toutes les Na- 
tions I'Epoque'la plus certaine des-progres de 
Feſprit humain. Le Lycée & le Portique fu- 
rent dans la Grece les berceaux de la Philo- 
ſophie & de PEloquence. Les Académies de 
la Grece devinrent les écoles des Romains. 
perſone nignore que les Lettres floriſſan- 
tes, ſous le regne d'Auguſte , languirent hien- 


tot après lui ſous n de la tyrannie, 
Partie II. L | 
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122 -DXFCOURS, 
& peErirent enfin dans les ſecouſſes violentez 
qui Ebranlerent I Empire Romain. Les Arts 
ne triomphent que dans les temps de proſpe. 
TitEs,; & les talents eadormis dans le ſein de 
la nature, ne s'sveillent preſque jamais qu' 
la voix des Princes bienfaiſants; maximes 
confirmées par Vhiſtoire de tous les Peuples, 
& en particulier par celle des Frangois, On 
ſait que Charlemagne ranima les ſciences & 
les Arts aſſoupis depuis long- temps; mais à 
ſa mort., leur ſommeil léthargique recom- 
mera, & ne ſut interrompu quiapres la pri. 
ſe de Conſtantinople. Alors les Savants de la 
Grece , chaſſés par Mahomet II, chercherent 
un aſyle en Italie. Inſenfiblement les ténebres 
de la barbarie ſe diſſiperent, & le bon gotit 
rendu a Europe, commerga 2 effacer les 
traces profondes de Pancienne domination des 
Goths. 

L'Italie marqua la premiere, avec Eclat , le 
moment de la renaiflance des Arts ; elle en- 
fanta preſque a la fois des Philoſophes , des 
Hiſtoriens, des Poe es, des Peinires , des 
- Sculpteurs & paſſa rapidement des. commen- 


cements aux progres , & des, progres a la 


perfection. 
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DISCOURS, 123 
gloire naiſſante des Lettres, ouvrirent leurs 
Palais aux talents , & fonderent un grand 
nombre d'Academies , dont les plus cElebres 
fleuriſſent encore aujourd'hui. Les Arts qui 
sstendirent par degre dans Europe, devoient 
naturellement ſe répandre dans la France; 
mais le moment de ſon triomphe n'6toit pas 
encore arrive, Francois I. meEcita le titre de 
Reſtaurateur des Lettres. Marot , ſous ſon 
regne , reforma la Pocſie ; mais cette bril- 
lante aurore annongoit en vain un ſiecle plus 
Eclairs, Le genie Frangois demeura renferme 
dans le cercle Etroit des Ballades & des Ron- 
Ceaux , tandis que Pltalie & le Portug il en- 
fantoient des Poëtes Epiques, L'ignorance Etoit 
alors un titre de nobleſſe; nous ne connoiſ- 
ſions d' autre gloire que celle de vaincre nos 
ennemis ; nous ignorions encore le noble 
vantage Minftruire nos concitoyens. 

Enfin le voile qui enveloppoit la France 
ſe dEchira. Le mEme ſiecle produiſit un Phi- 
loſophe qui enſeigna au monde a raiſonner; 
un Miniſtre qui apprit aux Rois a connoitre 
leur puiſſance ; un Poete qui nous decouvrit 
les reſſorts des grandes paſſions , & Fart de 
faire parler les grands N 

Le cardinal d Richelieu , foor le _ 7 
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124  DISCOURS, 
d'ceil. Etoit fa prompt & fi für, jugea que 
lage brillant de la France alloit commencer, 
Il mEſura d'un ſeul regard la carriere immenſe 
que Deſcartes feroit parcourir a Veſprit hu- 
main, & Veſpace que rempliroit le genie du 
grand Corneille, Perſuadé que les efprits in- 
venteurs n'eclairent que rapidement leur fie. 
cle, & que ſouvent ils laiſſent apres eux 
autant de ténebres qu'ils en avoient diſſipe, 
11 rEſolut de jetter les fondements d'une Com- 
pagnie, où le ſavoir & le golit , les connoi- 
ſſances & les talents fuſſent raſſemblés; ol 
dans une égalité parfaite, les gens du monde 
3 'inſtruiſiſſent avec les Savants , & les Savant; 
ſe poliſſent avec les gens du monde. Il com- 
prit que cette union aſſureroit de la gloire 
aux Grands, de la protection aux Ecrivains, 
& favoriſeroit également la culture des Arts, 
& le progres de la politeſſe des mœurs. I 
imagina ſagement, que le deſir d'etre admis 
dans un corps ſi reſpeQable , exciteroit au- 
tant d'émulation pour la vertu que pour la 
gloire; & qu' enfin Academie Frangoiſe , en 
adoptant dans la ſuite d'autres Societes Lit« 
tEraires , oppoſeroit une barriere-impenetra- 
trable a Vignorance & au mauvais goũt. Le 
ſucces repondit aux vues du grand Armand, 
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Le Temple des Muſes s'eleva ſous les yeux 
de ſon Fondateur ; & Emulation qui deve- 
loppe & perfectionne les talents, ſe réveilla 
de toutes parts. La profeſſion de Lettres de- 
vint honorable. Racan, ce fameux Diſciple 
de Malherbe, vSilluftra , en ajoutant aux 
titres de ſa Maiſon le titre d Acadé micien. 

Bientdt apres on vit le grand Condé com- 
battre & Ecrire comme Ceſar. La Rochefou- 
cauld , Buſt , Saint-Evremont acheverent 
enfin Je convaincre les gens de qualite , que 
ce weſt pas le titre d'Auteur , mais la ma- 
niere de Vacquerir , qui peut les déshonorer; 
que rougir d*Ecrire , c'eft rougir de penſer , 
c'eſt Etre honteux d'éclairer ſon ſiecle. 

Le prejuge qui condamnoit les femmes 4 
Fignorance , fut enfin détruit. La Suze , la 
Sabliere, la Fayette, Sévigné, Villedieu , 
Déshoulieres apprirent a leur ſexe que les 
connoiſſances ne nuiſent point aux graces , 
que ſouvent elles y ajoutent; & que vil eſt 
toujours avantageux d'avoir de Feſprit il weſt 
jamais ridicule de le cultiver. | 

C'eſt par cette communication reEciproque 
des gens du monde & des gens de Lettres, 
par cet échange continuel des agrEments & 
des connoiſſances , que la Ln Frangoiſe 
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126 DISCOURS, : 


parvint à ce degre d'élégance, de pureté & 
de force ou la porterent bientöt les Boſſuet, 
les Deſpréaux , les Racine & les Flechier, 
Marquer les progres de Vefprit ſous le regne 
paſſe , c'eſt faire VHiſtoire de Académie 
Frargoife, 6s | 
LOUIS XIV, ce monarque à qui le Ciel, 
par une faveur preſque unique, avoit donné 
dans tous les Etats & dans toutes les profeſ.- 


ſions , de grands Hommes pour ſujets, de- 


me:a bientot les cauſes du rétabliſſement du 


-golit ; il en rapporta Porigine à PAcademie 


Frargoiſe , & en lhonorant de ſa protection il 


voulut que Teclat de la récompenſe marquat 


Pimportance du ſervice. Ce grand Prince n'i- 


_ gnoro't pas que les mœurs s'adouciſſent a m6- 


ſure que les eſprits $'Eclairent. Ainſi, MEs- 
s1E URS, quand il vous ouvrit fon Palais, 
quand il vous reg1* au pied du Trone , il 
attendit de l'exemple de vos vertus, autant 
d'avantages pour la ſociete , que vos ouvra- 
ges en avoient procure a l'empire des Lettres. 


Il recueillit le fruit de ſes eſpErances, LA- 
cadémie Francoiſe , des fon etablifTement , 


avoit prouys dans Vexamen du Cid, qu'on 
peut juger un Ouvrage avec ſévérité, ſans 
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DISCOURS * 
la difference de la critig e & de la ſatyte 
et maiquée fi clairement dans cet examen 
rigoureux, que la probite deſormais ne peut 
plas les confondre. | E 

Ne ſemble-t-il pas Mrs51EURs a la ſa- 
geſſe de vos jugements , que votre ſecond 
protecteur, ce Chef ſi reſpectable de la Ju- 
fice , vous ait laiſſé en partage Veſprit d'6- 
quits & de mod&6:ation ? Heritiers de cet 
eſprit, vous le communiquez a tous ceux 
que vous daignez adopter. Le Juvenal du ſie- 
cle paſſé apprit parmi vous a temperer Pa- 
mertume de ſon ſtyle. Le hardi critique d' Ho- 
mere donna a la Muſe de notre ſiecle des 
legons de politeſſe qu'il auro:t dit  recevoir 
delle. Ainſi, MEsSSIEURS , vous Ctes tout 
2 la fois les modeles des Ecrivains eſtimables 
& Vexemple des bons Citoyens. : 

Ce double Eloge vous rappelle neceſſai- 
rement le ſouvenir de Pillufre Academicien , 
a qui Pai Vhonneur de ſucceder, Homme de 
Lettres & homme du monde , il avoit par- 
tags ſa vie entre les travaux de etude & 
les douceurs de Pamitié. Admirateur des Grecs 


& des Romains , il en devint Theureux in- 


terprete ; ſes traduticns reſſemblent aux bel- 


les copies de Vantiquits , qui font revivre 
: Liv PE 


"0 DISCOUR 8. 
dans un travail moderne, le feu & Peſprit 


liez ſans 
de Poriginal ancien. Senſible aux agrements de mm: 
de la Société, M. PAbbé Gédoin porta & Franco 


conſerva 1 monde un cœur droit, une tre vos 
ame ſimple & par un contraſte afſez rare, bienfait 
il unit à la chaleur la plus vive dans les con- 
teſlations, un fonds inépuiſable de bonté & 
de douceur. On a beſon., pour louer les hom- 
mes vulgaires , Cemprunter les ornements de 
PEloquence ; la fimplicite des faits ſuffit 4 
Peloge du vrai mérite. M. VAbbe Gedoin ren- 
dit des ſervices auſſi importants a la-Republi. 
que des Lettres, que ſes ancetres en avoient 
rendu a VEtat dans les emplois du Miniſ- des R. 
tere & de la Guerre, pendant Veſpace de la gue 
plus de trois ſiecles. Il eut des amis a qui il 
fut fidele ; il en eſt regretts ; leurs larmes *M 
finceres honorent plus ſa meEmoire un vain 
tribut de lounge. 15 . e 

Vous m'avez choiſi, ; : pour 
theading a cet homme Py ; puiſſe-je-un 
jour rEpondre a vos vues ! Je ſais quien 
m'aſſociant a votre gloire , vous avez moins 
pretendu. couronner mes foibles talents , que 
les encourager, Ma jeuneſſe qui me rend plus 
capable de profiter de vos legons, loin de 
me nuire , a parls en ma faveur. Vous vous 
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lier ſans doute faire aſſeoir parmi vous, dans 
le meme rs , un des Maitres de la Langue 
Francoiſe * , & adopter un Cleve. Je péne- 
tre vos intentions vous marque, par vos 
bienfaits , les tributs que vous exigez de an 
reconnoiſſance; je connois deja le genre d ou- 
vrage auquel vous me deſtinez; je vois le 
Heros que je dois cElebrer 3 
remplis : recevez mes engagements , daignez 
les porter au pied du Trone de votre au- 
guſte ProteQeur. Oui, MESSIEURS 2 votre 
exemple, je conſacre des. aujourd'hui toutes 
mes veilles , tous mes travaux, au Defznſeur 
des Rois , au Pere du peuple „ au Heros de 
la guerre , a Ange de la paix. 


„M. TAbbé Girard, 


vos vœux ſeront 
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donne d. 


REPONSE 
DeP 4 U TEUR au Diſcours de Reception de 
M. DucLos, 


Mons1tuR, 


| J E ne dois point au caprice du fort Thon 
neur de prefider à cette Aſſemblée; VAca- 
demie Frangoiſe a voulu confier 4 vos amit 
le ſoin de vous marquer ſon eſtime. Elle au- 
roit choiſi entre eux, pour parler en ſon nom, 
fi elle n'eüt été ſenſible qu'a ſa gloire, un 
homme dont les talents ſont connus , dont 
les ſucces ſont aſſures , & qui „ ne a la Cour 
pourroit négliger les Lettres, $'il avoit moins 
deſprit , & leur donner un nouvel Eclat., $i! 
Etoit moins modeſte. 8 FE 
En me reſervant Thonneur de vous rece- 
voir dans ſon ſein, Académie, Mons1EuR, 
n'a point conſulté mes forces; elle ne seſt 
ſouvenue que de mzs ſentiments ; elle a en- 
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viſage comme une récompenſe de mon zele 
& de mon reſpe& pour elle , le plaifir que 
jaurois de vous couronner a ſes yeux, & 
de meſurer le tribut d'eſtime qu'elle m'or- 
donne de vous rendre aux eloges qu dee 
PamitiE, 

Ces lieux ont aſſez retenti des louanges de 
reſprit & du genie ; ceſt a Vamitie , ceſt a 
ce ſentiment reſpectable que je conſacte aus 
jourd' hui mes foibles talents, 

Quel heureux moment pour vous & pour 
moi ! Je Tai point a craindre de vous trop 
lover ; vous n'aurez point a rougir de mes 
louanges : Péloge d'un ami eſt toujours exempt 
de flatterie. L!homme ind:fferent peut a ſon 
2:6 diſſimuler les defauts , exagerer les bon- 
nes qualités, ſuppoſer des vertus ; mais l' ami 
ne ſuppoſe rien dans ſon ami , il ſent tout ce 
quil exprime ; & s'il ſe trompe quelquefois 
ſur [étendue du merite , il ignore toujours 
qu'il ſe ſoit trompé. Plus il eft ſenſible , plus 
il eſt ſuſceptible de prevention ; l'illuſion qui 
le ſéduit , le charme en meme temps qu'el'e 
Pegare, 

C'eſt pour me defendre , autant qu' il eſt 
en moi, d'une illuſion ſi flatteuſe , que je vi- 
terai de m*6tendre ſur le ſucces de vos diffs - 
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rents Ouvrages. Ce neft point a votre ani 
a vous dire que Peſprit qui y regne eſt un 
' eſprit de lumiere & de feu qui vole rapide- 
ment a ſon but, qui dévore tous les obſia- 
cles, diſſipe toutes les ténebres, & ne né- 
glige quelque fois de s'arrèter ſur les divers 
| accidents qui precedent , accompagnent ou 
ſuivent les objets, que pour preſenter plus 
vivement les objets memes. Il n'eſt permit 
qu'a des Juges ſans prevention d'apprecier 
la noble hardieſſe d'un Ecrivain qui $'ecarte 
des routes communes, non par ſingularité, 
mats parce que ſon genie lui en ouvre de 
nouvelles; qui attaque avec force Pempire 
injuſte des préjugés, & reſpet avec ſou- 
miſſion toutes les loix de Pautorité legitime. 
Je laiſſe a vos juſtes admirateurs le ſoin 
d'applaudir a votre eſprit ; mon devoir eft 
de parler de votre cceur , de developper , de 
faire encore mieux connoitre cette partie de 
vous-meme, ſi intEreſſante pour nous, & ſans 
laquelle , en vous dEcernant la couronne du 
talent & de Teſprit , nous aurions gémi de ne 


pouvoir vous acorder le prix de notre eſtime. 


Je dois rappeller , pour la gloire des Let- 
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D fen. 3 9 


foule de concurrents eftimables. Le Public & 


Academie mème partages entre un Ecrivain 
cflebre , & un homme qui joint au mérite 
littEraire Vavantage d'stre utile a VEtat , Soc- 
cupoient ſans ceſſe des deux rivaux , de fen - 


doient avec chaleur leurs interets , & atten- 


doient avec une impatience melee de crainte, 
le moment marque pour le triomphe. Jamais 
victoire ne fut mieux diſputee ; jamais au mi- 
lieu des ſollicitations les plus puiſſantes, Ia 


liberté de Académie, ſi necefſaires au bien 
des Lettres, & le plus grand des bienfaits 


de notre auguſte ProteQeur , ne ſe conſerva 
fi plaine & fi entiere; jamais deux Emules ne 
Seſtimerent de ſi bonne foi, & ne ſe firent 


la guerre avec tant de probité. Ils combat- 


toient ſans crainte , perſuades que le vain- 
queur deviendroit Fami le plus zele de ſon 
rival, au moment qu'il ſeroit rd ſon 
Juge. 

N juſt lia cette confiance reci- 
proque; 
ſuffrages ſe confondirent pour Etre unanimes, 
& les Juges ceſſetent d'etre partagés entre 


les deux concurrents, des qu'ils eurent deux 


couronnes à leur offrir, 
Vous ne devez pas regtetter ; Moxereun; 


1 
1 


Pun & Pautre partis ſe rEunirent ; les 
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de n'avoir pu ſolliciter vous-mEeme une place 
que nous vous deſtinions depuis long-temps, 
Vos amis, pendant votre abſence, ont acheys 
de lever le voile qui déroboit vos vertus; 
ils ont rEvélé ces ſecrets de lhonnete homme, 
ces actions gEncreuſes faites ſans oſtenta- 
tion, & toujours cachees avec ſoin; ils ont 
mis dans le plus grand jour cette nobleſſe 
de ſentiments , cette ſimplicite de mceurs , 
ce fond de franchiſe & de probité qui decon- 
certe ſouvent la diſſimulation; & attire tou- 


jours la confiance, 
Pardonnez - moi, Mons1EuR 
cuper ſi long-temps de vous 


„de m'oc- 
; peut- etre un 


Jour , place ou je ſuis, verrez- vous ent er 
dans ce ſanctuaire des Muſes un ami; vous 
ſentirez alors combien il eſt doux de pouvoir 
le louer publiquement , & combien il elt 


difficile qabréger ſon éloge. 


Je n'ajouterai rien au portrait que vous 
_ de faire de votre cElebre Prédéceſſeur; 
vous avez ſaiſi tous les traits qu peignent 
ſon eſprit , qui caraReriſent ſes Oavrages 3 


& je les affoiblirois, ſi j jeſſayois de les imi- 


ter. Je me contenterai 4055 de remar;uer que 
M. Tabbé Mongault , dans ſes excellentes 
Traductions, a ſu aſſer vir avec tant d'art 


la langue 
Latine 8 
expreſſio! 
pit de I 
le avou 
dans fon 
parlent « 
pas, 'i! 
penſer c. 
M. Pati 
gente de 
yeux de 
naux do 
appergut 
& un gra 
Grec ; 1 
preſque 1 
rits de 1 
de tombe 
mune au 

Venez 
perte d'u 
mes en 
ſecours. 
Colonie { 
ſein de ! 
reconnoiſ 


> Place 
temps, 
acheve 
ertus; 
omme, 
ſtenta- 
ils ont 
obleſſe 
urs; 
decon 
re tou · 


m'oc- 
tre un 
ent er 
vous 
ouvoir 


il ef 


vous 
ſſeur; 
ignent 
ages; 


s imi- 


er que 
lentes 
d'art 


Grec 


DISCOURS, 135 
Ja langue Frangoiſe au geme de la langue 
Latine & de la langue Grecque , que les 
expreſſions ſeules ſont changées, & que Feſ- 
prit de Toriginal , conſerve tout entier, ſen- 
ble avoir repris une nouve:le vie. Herodien 
dans ſon Hiſtoire , Cicéron dans ſes Lettres 
parlent comme des Frangois , & ne ceſſent 
pas , il eſt permis de s'exprimer ainſi, de 
penſer comme des anciens. | 


M. Vabbs Mongault eut encore un autre 


gence de mérite plus rare & plus grand aux 
yeux de la raiſon. SEvere critique des origi- 
naux dont il faiſoit de ſi belles copies , il 
appercut des defauts dans TOrateur Latin, 
& un grand no ubte de fautes dans 'Hiſtorien 


preſque ſans exemple. Sans doute la ſupecio- 
tits de ſon eſprit pouvoit ſeule lempecher 


de tomber dans cette eſpece di dolatrie fi com- 


mune aux Traducteurs. 


perte d'un Ecrivain ſi eſtimable; nous ſom- 
mes en droit d'attendre de vous les mémes 
ſecours. Comme lui , vous appartenez a une 
Colonie ſi floriſſante, qui, ſortis autrefois du 
ſein de PAcadEmie Frangoiſe , nous rend par 


reconnoiſſance les tréſors de lumiere quelle 


; il ofa les relever avec une hardieſſe 


Venez , MONSIEUR , nous conſoler de la 
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136 DISCOURS, 

-recut - autrefois de nous, Venez nous faire 
part des richefſes qu'elle decouvre tous les 
jours, & portez-lni en échange ces principes 
de golit , ces fineſſes de Part d'ecrire qui font 
Tobjet de nos recherches, 

Vous verrez régner dans nos Afemblee 
Fegalits la plus parfaite , malgré Ia difference 
des conditions; la docilité la plus grande, 
malgre la ſupEriofite des lumieres ; la con- 
corde au milieu des talents » & Tunion entre 
les rivaux, | 

Vous verrez VAcademie toujours Equitable, 
ne mepriſer dans fes plus cruels ennemis , 
que Pinjuſtice de leur · pré vention, & louer, 
meme de bonne foi , le dons precieux de 
Teſprit dont ils abuſent contre elle. 

Vous verrez enſin, dans ce Temple des 
Muſes , les vertus exciter autant d' emulation 
que les talents. Oui, Moxs1EuR , Veſtime 
d'un Roi Protecteur des Arts, les bontés dun 
Monarque Pere de ſon Peuple , ſont. pour 
Académie Frangoiſe des motifs d'ambition 
plus puiſſants que les applaudiſſements de 
T Univers, & les louanges de la poſterite, 
Admis au pied du Trone , vous benirez avec 
nous le regne de la Jallics ; vous celebrere: 


les ſucces de la guerre, ſans perdre de vue les 
1 1 


avantage 
ne fume 
mepriſe 
au ſent! 


En ne 
loge de 
Bientẽ 
bientõt 
PErance 
fance ce 
roit de 
Autels 
qu'a ſes 
tot ces 
hens re 
Trone « 
Que 
que len 
Egale l“ 
union a 
des Prin 
des Vai 
'Europt 


Parti- 


s faite 
bus les 
1ncipes 
lui font 


>mbleex 
ference 
rande, 
a con- 
n entre 
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nemis , 
louer, 
eux de 


ple des 
zulation 
Teſtime 
Es d'un 
at . pour 
mbition 
ents de 
oſtérité. 
ez avec 
lébrere: 


vue les 
7antaget 
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avantages de la paix. L'encens de la flatterie 
ne fume point devant notre Maitre; le Roi 
mépriſe la louange ; il waime que Vexpreſſion 
du ſentiment. Que nous ſommes heureux ! 
En ne diſant que la verite , nous faiſons VE- 
loge de fon regne. 

Bientöt ſon Palais va retentir de nos chants ; 
bientot un Fils digne de lui, un Prince, Veſ- 
pErance des Frangois , qui au ſortir de Pen- 
fance connoiſſoit deja la probite , & Thono- 
roit de ſes Eloges , va s'unir au pied des 
Autels à une Princeſſe illuſtre, qui ne doit 
qu i ſes vertus le bruit de ſa renommée. Bien- 
tot ces deux auguſtes Epoux vont former des 
hens reſpectables qui aſſurent la gloire du 
Trone & la félicité des Peuples, | 

Que leurs nœads ſacrés ſoient Eternels ! 
que leur bonheur ſurpaſſe leur eſperance , & 
Egale Vardeur ds nos vaux ! Une femblable 
union annonce à la poſterits la plus reculée, 
des Princes juſtes; aux ennemis de la France, 
des Vainqueurs genereux , & des Arbitres s 
Europe. | 191 
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' COMPLIMEN T'S 


Faits a Verſailles, le 23 A 1747 


Pas 1 AUTEUR a Directeur de P Acaddni 
 Frangoiſe , a Loccaſion de la mort de la 
Reine de Helene, 


AU ROI 
SIRE; 


3 vos Sujets „& meme vos ennemis, 
admirent dans VorRE MAIJESTE le grand 
Roi , le vainqueur genereux , & le protecteut 
de la Juſtice. Permetez , SIRE , a Académie 
Frangoiſe, toujours occupee le votre gloire, 
d'admirer ſur le Tröne un Monarque tendre 
& compatiſſant, qui eſſuie les larmes de fa 
Famille auguſte „ qui calmg & partage ſa 
douleur , & à qui les liens du ſang & les 

nœuds de Pamitié ſont auſſi chers que les 


N 
A. Y OL 


les ſent 
un mot 
Jugez , 
coiſe ef 
qu'elle 
pur „ 
conſole: 
que ſoi 
efforts 

pas qui 
vertu. 


& 
10 


To 


cademii 


de la 


memis; 
grand 
tecteut 
a demie 
gloire, 
tendre 
s de fa 
tage a 
& les 
ue les 
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droits de ſa couronne, Un Heros m'illuſtre que 


ſon ſiecle; un Roi ſenſible fait honneur a 
'humanite, | 


— [Rds rm mrnmrnmms te 
ALAREINE. 
MADAME, 

LN ovs nofons exprimer à VoTREMAIESTI 

les ſentiments dont nous ſommes penetres 3 


un mot peut faire couler de nouvelles larmes. 
Jugez, MADAME , combien PAcadEmie Fran- 


coiſe eſt touchée de vos regrets par la crainte 


qu'elle a d'en rappeller la cauſe. Qz2un zele ſi 
pur, que des hommages ſi ſinceres puiſſent 
conſoler VoTRE MAIESTE ! Quelque juſte 
que ſoit votre douleur , nous ferions nos 


efforts pour la calmer , i nous ne ſavions 


pas que le courage eſt inſéparable de la- 
vertu. | 
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140 COMPLIMENT $ 


DT 
2 MONSEICN EUR 
19 E D A U 5 H 1 N. 


MONSEIGNEUR q 


ay mms 


of nos vœux ſont remplis , vous ne verrez 


plus lAcademie Frangoiſe vous offrir le tribut 
de ſa douleur, Nous eſperons, MONSELGNEUR, 
ne paroitre a Vavenir devant vous. qu*animes 


par la joie , ou conduits par la reconnoiſſance. 


Que ne deyons-nous pas attendre de vos bien- 
faits ? Vous accordez aux beaux Arts , en les 
cultivant vous-meEme , la protection la plus 
plorieuſe & la plus utile. 


WH 


g=_ 


LA 
M. 


L. 1 


avec un 
rendent 
partage! 
vous A 
Que ſa 
votre o 
nos eſp 
aimable 
ſon cae: 
hommag 


2 


verrez 


tribut 
NEUR, 
animes 


fTance, } 


s bien- 
en les 
a plus 
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aN. =Þ> 


A MADAME 


LA DAUPHINE. 


MADAME, 


Liz nceuds ſacrés que vous venez de former 


avec un Prince, amour des Frangois , vous 
rendent propres tous ſes ſentiments. Vous 


partagez aujourd'hui ſes regrets ; puiſſiez- 


vous à Tavenir ne reſſentir que ſon bonheur! 
Que fa felicite, MAapDamE , ſoit toujours 


votre- ouvrage , comme elle eft la ſource de 


nos eſperances ! La vertu que vous. rendez 
aimable , vous donne des droits Eternels ſur 
ſon caear , & vous aſſure a jamais de nos. 
hommages. I | = 
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nnn RICE 


COMPLIMENT 


FAIT au RO1 4 ſon, retour de Parmee, 
le 28 Septembre 1747. 


SIRE, 


15 ſucces rapides n' ont acquis aux prince: 

les plus heureux , que le titre de Corquerant; 

les obſtacles vaincus de toutes parts vous ont 
merits celui de Heros ; & votre amour conl- A N 
tant pour la paix, au milieu des proſperites | 

de la guerre, vous aſſure à jamais les noms & 

Sage & a Pere de la Patrie, 


N I N, 
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prince; 
1Erant; 
dus ont 


DE B*** 


—— 


. 


r con 
ſpérités 


,oms de 


V 

OL 
Des me 
Miniſtr 
BvR, 
N'eſt de 
D'enga 
D'ebra 
De ten 
Et de 1 
La cou 


Ws 
au pres 


Par 


4 SON EXCELLENCE* 
M. L ABBE C. DEB. 


SUR la conduite reſpective de la France 
TE & de I Angleterre, 


* 

V ous en qui la candeur , la foi, la verits , 
Des meeurs de la nature ont la ien , 
Miniſtre citoyen , vertueux Politique, 

B***., cet art profond ou votre ame s applique - 
N'eft done point Part de feindre & de diſſimuler, 
D'engager ſa parole & de la violer, | 
D'ebranler d'un état les fondements paiſibles, 
De tendre aux ſouverains des pieges inviſibles ; 
Et de leut preſenter , pleine d'un doux poiſon , 
La coupe du menſonge & de la trahifon ? 


* 


( +) M. le C. de B*** tain alors Ambaſſadeur 
au près de leurs * lmperiales. 
Partie IT, 
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D'un fourbe ambitieux tel eſt affreux manege: 


Des plus ſaintes des loix infracteur ſacrilege, 
Ou de ruſe ou de force, il veut tout aſſervit. 
Le crime eſt ſa vertu des qu'il peut le ſervit. 


Ceſt cette ambition tyrannique & fatale, 
Qui de la politique inventa le dédale. 
Elle avoit tout a craindre en oſant Eclater ; 
Pour ſubjuguer le monde il fallut le flatter 2 
Des traits de la Juſtice on colora Vinjure ; 
A Vombre des ſerments $'sleva le parjure 3 
La trahiſon ſuivit la foibleſſe & la peur, 
Et cacha ſon poignard ſous un voile trompeur. 


Mais s'il e& une intrigue obſcure & tortueuſe, 
Il eſt une ſageſſe & noble & vertueuſe. 
Fille de la Juſtice & mere de la Paix, 
Son tr0::e eſt entours des heureux qu'elle a faits. 
Elle ſe montre aux Rois, telle qu aux jours d' Aſ- 
etre. | 
Sur la terre encor pure elle fit ſon entree, 
Ses traits d'un faux Ec!at ne ſont point revetus z 
Elle et nue ſans art, comme il ſied aux vertus, 
Qub auroit- elle a cacher ? 54 bonts genereuſe 
Ne defire plus rien, quand la terre eft heureuſe. 
L'honneur & VeEquite , la concorde & amour 
Soutiennent ſa couronne , & compoſent ſa Cour 


Que da 
Un ſol 
Ses ora 
Etleur 


Du B 
Il ne de 
Montre 
B 
C'eſt à 
Mais dt 


L'Anglc 
| 1 
» Leurs 
» L'Eur 
» Tourb 
» D'un f 
» En ſet 
» REpar 
» Haton 
» Et qu' 
» Se jol; 


(a) © 
& de la 


. 147 * 
nege: W Quedans ſon ſanctuaire on penetrea toute heure; 9 
e, Un ſoleil ſans nuage Eclaire ſa demeure : iN 
. Ses oracles ſacres n' ont rien de captieux, 1 { 
28 Et leur livre eſt ſans ceſſe ouvert à tous les yeux. 5 
* Du Roi que vous ſervez telle eſt la politique. 1 
Il ne demande en vous qu'un ſage veridique: ; i 
3 Montrez dans tout leurjourles vertus deſon cœur, 1 
- B, a Vartifice oppoſez la candeur. 9 
: C'eſt à nos ennemis à chercher les ténebres. 9 
ö Mais deja leurs complots ne ſont que trop cẽle _ 1 
| bres. 1 
eux. L' An glois a dit (a): » Les mers vornene mon ho 1 1 
rizon, 40 
ueuſe, „ Leurs bords ſont mes remparts; z mais ils ſont ma Wb 
» priſon, ; 
» L'Europe a beau changer de face & de fortune | Y 
x faits. , Tourbillon ſEpare de la ſphere commune, 
GAG, D'un feu ſeditieux conſume vaine ment, 
En ſerai-Je moi ſeul la proie & Faliment? 
» REpandons en dehors ce feu qui me devore : 
etus; » Hitons-nous d' aſſervir POc&an libre encote; 
os Et qu'un monde nouveau, par moi ſeul dominé, 
uſe » Se joigne aux bords Etroits ou je ſais confine, 5 
reuſe, IS £ 8 57 
a (a) On remonte ici aux temps de Henri VIII“ 
; Cour & de la Reine Eliſabeth, 


Ny 


7.48 | £PITR E. 

A ces mots, les deux mers ſe couvrent de ſes 
: voiles. 

Ses peuples vont chercher de nouvelles étoiles; 
Et ſon vaſte commerce, à peine encor naiſſant, 
Vole d'un monde a autre, & revient floriſſant, 


Le Portugal heureux & T Eſpagne opulente 
Promenoient ſur les mers leur fortune indolente, 
Sans deſirs, ſans beſoins & ſans activité, 

Du fruit de leurs travaux Londre avoit herite, 

De ſes fers Echappe , le Batave intrépide 

Avoit pris dans la Paix un effor plus rapide, 

Du luxe de Europe agile meſſager , 

Son regne fut brillant; mais il fut paſſager. 

L'ambitieux Anglois ne veut point de partage. 

Ce rival a ſes yeux eſt fait pour Veſclavage : 

Il Yattaque, il le preſſe, il yeut le mettre aux fers, 

Il eſt yaincu lui-mEme, il eſt chaſſs des mers; 

Il latte le vainqueur , Pappaiſe, le deſarme, 

Le Batave en ſes mains fe livre ſans alarme, 

D'un Roi qui a venge (5) ſe detache pour lui ; 

L'Anglois au poids de For lui vend un foible ap- 

r 

Et ſous le nom d'ami s'en N un n ; 

Labaiſſe, Paffoiblit , le dEpouille & le brave. 


(5) Louis XIV. 
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cependant le Frangois, par VAnglois dedaigne» 
Alarme, en s'6levant , ſon orgueil indigne. 
peuple doux & leger, mais courageux , docile j 
laventeur negligent , imitateur habile ; 
Demain profond dans Part 88 il effleure aujour- 

d'hut, N * 

I: laifſe, en ſe jouant, ſes maitres apres lui, 


Induſtrieux Feancoie , remplis tes deflindes; 
Les mers, pour recevoir tes poupes fortunces, 
Embraſſent tes Etats, te ptè ſentent leur ſein: 
Leur rivage a tes pieds satrondit en baſſin. 
Tes fleuves nourriciers, la Loire vagabonde, 
La rapide Charente, & la vaſte Gironde, 
La Seine aux flots d' argent, le Rhone impétueux 
Attendent des deux mers les tributs ſomptueux. 
Le Pin (e) cherche ta voile, & des monts ſe dé- 
tache; 

Le chene, pour voguer, vient Soffcir ſous ta 
hache; | | 

Le fer, ns ſous tes pas, dans aa forges coule , 


Pret à vomir la foudre, en cylindre eſt moulé? 


Une Ecorce legere , au deEfaut de la foie, 


(c) Les Pyrences peuvent fournit à la France 
des mats & des bois de conftrution auſſi beaux 
& peut · Etre meilleurs que ceux du Nord. 
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Se replie en cordage, en voile ſe deptoie; 

Le ſapin te prodigue un bitume onctueux; 

Rien ne manque à tes arts, tout ſeconde tes vœux. 
L'aurore & le Couchant appellent tes Pilotes: 
Ils partent; & bientõt le retour de tes flottes 
Etale les tributs de Smyrme & de Tunquin, 

Les fruits de 'Amerique & Yor de PAfcicain, 
Les baumes, les parfums de la fertile Aſie, 

Et dn grain de Moca Vodorante ambroſie, | 

EtPazur d'une plante (d), & le miel d'un roſeau(e), 

Et du ver Indien (F) le précieux réſeau, 

Et ce riche duvet (g) qu'une main delicate - 

File ſous les palmiers de Golconde & Surate, 

Dans tes ports enrichis attirent tes rivaux ; 

Pour toi nouveaux tréſors, pour eux beſoing 

nouveaux. OE 


L'envie en frémiſſant $'Eveille a ce ſpectacle. 
Peuples jaloux, pourquoi , ſans trouble & ſans 
obſtacle, | | 
Par les mEmes travaux ne pas vous fignaler ? 
L'heureux Francois n'oppoſe, a qui veut legaler, 


** 


| (d) L'indigo, 
(e) Le ſucre. 
(JF) Le vera ſoie, 
(g) Le Coton. 
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Que emulation, la valeur, Pinduſtrie, 
Les talents & les arts enfants de ſa patrie. 


L' Anglois, tyran des mers, ſür de ſon aſcendant, 


Pretend ſeul de Neptune uſurper le trident. 
Ils'eſt deja ſoumis de contree en contrée, 

Les plus riches climats de FInde hyperboree ;. 
Et ces bords, tant de fois uſurpes & repris , 


Sont pour lui de la Paix & le gage & le prix (4). 


Des colonnes d' Hercule au detroit du Boſphore, 


Et des glaces d Hudſon juſqu' aux ſables du More, 


Ses vaiſſeaux dans leur courſe embraſſent uni- 
vers; . ET 
Mais pour lui nos ſucces ſont autant de revers.. 
D'une rivalits paiſible & genereuſe , 
Il craint de haſarder Vepreuve dangereuſe. 
Stairs (i) ſemble $'Ecrier du bord de ſon tombeau: 
» Citoyen, de la guerre allumez le flambeau , 
Des rivaux de la France aiguillonnez la haine ; 
Mais ne vous flattez point de Veſperance vaine, 
De vaincre en ces climats un ennemi puiſſant, 


Wm — 


hk) La Paix d' Utrecht. . 
i) Le ſyſtème de milord Stairs eſt connu de 
toute ! Europe. Sa plus grande frayeur Etoit que 


la France eũt une marine, Les Anglois, diſoit-il, 
doivent Vecraſec a quelque prix que ce ſoit , des 


qu'ils la verront s lever. . 
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» Qui pent vous accabler, meme ens 'affoibliſſant 


» Achetez, sil le faut, des bras qui le detruiſent ; : 


» Contre vos alliss , que ſes efforts o &puiſent. 


= Mais vous, ſans plus chercher dans des come 


_ » bats douteux, | 
» Une gloire ſanglante ou des revers honteux, 
» Portez loin de ces bords vos forces reunies: 
» Submergez ſes vaiſſeaux , briilez ſes Colonies, 


» Ceft la que dans ſa ſource il faut aller tarir 


Ce commerce fëcond qu'il ne peut ſecourir. 


' » Qu'on nomme vos exploits Chas ou ra- 


„ pines; 

Allez de fa puiſſance athagune les racines F 
„Et vous verrez bientot ſe flétrir de langueur , ; 
» Cet arbre dont la ſeve entretient la Dee, 


Londres grave en airain ces legons dans fe 
faſtes ; 
Tout ſemble 1 a des projets fi vaſtes. 
L' Europe eſt embraſce, & l' Empire Frangois., 
Vainqueur, mais accable de pénibles ſucces , 


| Entoure d'ennemis , conſume dans la guerre, 


Et ſon or & ſon ſang rẽpandus ſur la terre (. 
Les vainqueurs, les vaincus, dans ce triſte univers, 


Tout gemit ; & PAnglois triomphe ſur les mers, 


—— 


(% Guerre de Boheme, | 
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Iaſtruits par le malheur, les peuples ſe deman- 
dent: | 
» Pour qui coulele ſang Gele glaives regandent; 
Et pour qui pleurons- nous nos enfants Egorges y 
„Nos murs rEduits en poudre & nos e ra- 
55 vagés? | * 


„L Anglois ſeul, enrichi de la perte commune, 


» Veut ſur notre ruine Elever ſa fortune; 7 
» Mais qui de nous eft fait pour Etre aveuglement 
„De ſon ambition la proie ou Vinſtrument ? 
„Des Iſles de Colomb aux rivages de Ourſe, 

» Quand le fer deſtructeur aura marque ſa courſe; 
„Quand nous Paurons rendu plus fier , plus dan- 


v gereux, | 
» En butte a ſes complots , ſerons-nous plas 
: „ heureux ? 
„Lun a Pautre il nous vend comme > de vils eſ= 
* claves. 


„Il a par les Francois ruiné les Bataves; ; 

„Pour Epuiſer la France il arme les Germains, 

„Qu'il détruira _peut-Etre un ants _or: Tautres 
„ mains, | 

» Jadis 0 pour: VAcadie il eat tre Autriche, , 


r 


(1) Ea cedee aux Anglois fut une des 
conditions du Traits d' Utrecht 0 aſſure la 
Com d'Eſpagae a la Maiſon de ourbon. 
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„Toujours pret à courir au butin le plus 1 
„ue ſon intEret change, il change de parti, 
v Et n'offte a qui le ſert qu'un joug appe ſanti. 
» Ace funeſte joug c'eſt trop livrer nos tetes : 
» Qu'il pourſuive lui ſeul ſes injuſtes conquetes;; 
Et qu'on ne diſe plus que ſon or corrupteur 

„ Eft du ſort des Etats Parbitre & le moteur. 


Ainſi Europe enfin vEclaire & ſe degage. 
L Anglois en vain trois fois la rappelle au carnage: 
Trois fois (n) vaincu lui- -meEme il fuit en mena- 


Et rẽduit a la Paix (a) la ligne en fremiſſant. 


Sur Ocean cls 105 hoſtilités ceſſent; $. 
Leſperance & Pardeur dans nos Iſles renaiſſent; * 


£P1TRE, 


cant; 


Le commerce effrayè rappelle ſes eſprits : 


D'abord foible & timide, il ſort de ſes debris ; 


Pas a pas il ſetend,, s'affermit & s'&leve, 
Et Venvie auſli-tot contre lui ſe ſouleve. 


La paix tenoit ce monſtre à ſes pieds enchainé; 
Mais bientot de es fers il ſort plus effrene, 


L'orage qui ſe forme aux bords de PAcadie, 


ET 


0 


A Fontenoy, a Rocoux, a Lavvfeld. 


La Pa d'Aix-la-Chapelle. 
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Menace I'Univers d'un nouvel incendie; 
L'Anglois en Fexcitant feint de le conjurer, 

H atteſte la Paix que Ion vient de jurer, 

IU Patteſte, & mEdite , implac able en ſa haine; 
Du Canada ſarpris Vinvaſion ſoudaine. 

Tel Etoit ce projet ſi terrible & ſi vain, 

Dont Shirley parmi nous fomentoit le levain. 


Le piege eſt de couvert; retirez · vous atbittes, 
Anglois: les attentats ſont déſormais vos titres.) 


Qu'on n'examine plus vos droits ni vos deſſeinsg 


Ennemis de la paix, dans la treve aſſaſſins, 
Vous avez revolts la groſſiere droiture 

D'un peuple qui n'a voit pour loi que la nature. 
Du parti le plus juſte il Feſt enfin range. 

Vous oſez le proſerire; il ſera trop venge, 

Sa Maſſue (o) a d&ja ſecondé notre pe, 

Et deja, d'une main dans le meurtre trempée, 


Il montre a ſes enfants vos cheveux tout ſouillés 
Du ſang qui fume encor ſur vos fronts dépouillés. 


Braddock , ce confident d'une trame perfide, 


De vos brigands armès ce redoatable guide, 


Les voit perir , ſuccombe , &r nous late en mou- 


rant, 


a — 
1» 


** 


(o) Les Savages Fappellent caſſe· tte. 
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D'un complot dẽteſté Paveu déshonorant. 


Honteux, déſeſperé de ce revers funeſte, 
Dans toute ſa fureur PAnglois ſe manifeſte, 
Semblable a cet eſprit du Ciel précipité, 
Que ! Homere de Londre a fi bien imité; 
Son orgueil confondu $'endurcit a la honte , 

Et de rage ecumant, mord le N qui le NO 


we, eft devenn ce "I 3 vertueux? 

Son. courage Etoit noble autant qu'impEtueux ; 

Lequitable Frangois Padmiroit ſans le craindre : 

Ses guerriers expirants nous forgoient a les * 
Poe IP a 

Anglois , vous fütes grands uns” vos malkours 

paſſes, | 

De notre eſtime enfin vous &tes-yous lafſes 2 

Ou ſont les ſentiments que vous nous inſpirates ? 

Heros a Fontenoy , ſur les murs vils Pirates, 

Pour courir au pillage avec impunite , 

Vous joignez la baſſeſſe a Vinfidelits ; 


Vous nous eriez, la Paix, & nous livrez la guerre! [ 


Lachete juſqu'a vous inconnue a la terre 


Vous nous tendez les bras, vers vous nous ac- ; 


courons; | 
Et vous nous trahiſſez quand nous Wet ſecou- 
rons |. 
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Mais d'un peuple effrené ces horreurs ſont 
| Tonvrage. 
En ſoupgonner ſon Roi, c'eſt lui fa ire un outrage, 
Roi d Albion, Louis nen appelle qu'a toi (p) : 
Il en eſt temps encor, juge & prononce en Roi; 
Sois complice ou vengeur , autoriſe ou repare, 
Chothis . . . ſon choix eſt fait, & Fox 00 nous le 
declare, | 


Lovis, ta gloire enfin Wa plus à balancer; 
Et l'offenſe impunie invite à t'offenſer. 
Venge ton Pavillon, e ton Diademe, 


OFrance! quels treſorsn'a-tupas en toi-mdme? 
Que Londre a peu connu ta force & tes moyensy 
L'honneur ſous un Monarque a fait des Citoyens, 


Ame de nos Conſeils, 6 puiſſante harmonie! 
De Etat dans tes mains la force eſt rEunie, 
Tout nꝰa qu un mouvement, qu'un centre, qu une 
loi. . , 

La France eft un at corps, dont le cœur eſt 
ſon Roi. 

Mais quel trouble imprevu s'dleve au ſein de 
Londre? 


Lt 


Re nifition du Roi. 
2 Reponte du Miniſtre Fate. 


8 E PIT RZ. — 
Lo vis, dans es projets tu viens de la confondre, 
Si Autriche & la France ont dui ſe balancer, 
Saffoiblir tour a tour, tour a tour s' abaiſſer; 
C' toit pour s'affermir dans un juſte Equilibre , 
Et rendre ens uniſſant, le monde heureux & libre. 
Aux deſſeins de Henri, Lovis a ſatisfait: 

II a fait ce qu Armand dans ce ſiecle auroit fait, 


France, Autriche, vos noms evlaces par la 
Gloire, | 
Enchainès par la paix ſe ſuivront dans Thiſtoire, 
D'une ſainte union ſymboles rEveres , | 
Et du bonheur public preſages aſſures, | 
Ces noms en traits de flamme ornent le frontiſpice 
Du Temple de Janus (7) ferme ſous leur auſpice. 


REiNE , Vamour du monde & Vexemple des 
Rois, | 5 
De Lo vis triomphant digne émule autrefois, 
De Lovis déſarmè plus digne amie encore, 
Le Frangois t'admira; déſormais, il t'adore. 
Les ſujets de Lovis ſont devenus le tiens. 


* 12 — 


(r) Quand cette Epitre a été compoſce, il 
avoit lieu de preſumer qu' aucune Puiſſance 4 
Europe ne ſeroit afſez ennemie du bien public 
& de ſes interets particuliers , pour's'oppoſer 
aux vues pacifiques de la France & de TAutriche, 
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Tes Peuples à leur tour ſont au nombre des ſiens 
Leur amour pour leurs Rois vient de former leur 
chaine. | 

ls furent ennemis ſans connoitre la haine ; 
Ils ſont rivaux encor de gloire & de vertu, 
Et s' aiment en Heros, comme ils ont combattusd 


Rois amis des mortels, tranquilles Republiques, | 


Ceſt pour vous que ſont faits nos liens pacifiques: 
Sous les ailes de“ Aigle, a Vombrage des Lis K 
Coũtez des jours ſereins par la Paix embellis: 


Tranquilles ſpectateurs, vous nous yerrez com- 


battre. 


Sous ſes coups imprevus VAnglois croit nous 


abattre : 5 
Ile ſait point encor , meme apres Fontenol , 
Ce que peut le Frangois lorſqu'il venge ſon Roi, 


Londres t'a mEconnu ton ardeur Pa trompée: 
Peuple autrefois ami de Rome & de Pompee , 
Marſeille, tu fais plus qu'on n'oſe demander, 
Et Richelieu n'a pas le temps de commander. 
Huit Soleils ont produit les travaux d'une année: 
Tout eftpret , on fait voile, & Minorque é tonne 
Voit vingt mille guerriers s'Elancer ſur ſes bords. 
Langlois cherche en fuyant ſon ſalut dans ſes 

Fort ts. 
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C 
L'à, tout ce qu'inventa la prudence guerriere , 
Pour rendre une defenſe & longue & meurttiere , 
Trois mille combattants ſous un triple rempart , 
Et la flamme & le fer, & la nature & Part, 
Nous Avons tout à vaincre. N de ces mu- 
railles 
La terre ſous nos pas endurcit ſes entrailles, 
La bombe dans les airs $'Elance en mugiſſant, 
Le boulet vole, tombe & roule en bondiſſant 
A travers les Eclats du bronſe & du falpetre, 
L'inſatiable mort commence a ſe repaitre ; 
Le Frangois Venviſage, & marche en Pinſultant ; 


La voix qui le commande eſt tout ce qu'il entend. 
Du front de Richelieu le calme & PYaſſurance 


Sement autour de lui la joie & Peſperance ; 
I! ſemble qu'il fait part, au milieu des combats , 
De ſon genie aux Chefs, 8 ſon e cceur aux ſoldats. 


Sand & malheureux Bin il eſt remps de pa- 
PR | 

Viens chercher ta ruine & ta honte peut-Etre, 
Rome apres la defaite honoroit la valeur; 
Carthage en un Heros puniſſoit le malheur: 
La Patrie a Vorgueil & la foi-de Carthage : 
Tremble ; elle peut encor limiter davantage, 
Il combat; & vaincu , prefere ſon devoir 


A Thonneur dangereux d'un noble deſeſpoir ; h 
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n fuit ; ; mais contre nous ſa flotte ramende 
Peut ſecourir encor Minorque abandonnée. 
Non, Frangois , ton ardeur ſaura la devancer, g 
Sans donner aux deftins le temps de balancer, 
Eſt· il pour ce torrent d obſtacle qu'il ne dompte? 
Sil ne peut renverſer ſa digue , il la ſurmonte. 
Deja Mahon chancelle & prevoit ſon malheur: 
I! réſiſte à la foudre & cede à la valeur. 
De I Anglois conſterné Veſperance eſt Eteinte, 
Ni de ſon triple Fort la redoutable enceinte, 
Ni le foffé profond qui nous tient ſéparés, 
Ni les fourneaux ſans ee à nos ag pre- 

parés, | 

Ni la foudre qui borde un mur inacceſſible, , 
Ne lui ſemblent pour nous un obſtacle invincible 
Il cede, il capitule, & des Lis deploy&s _ 
Il detourne en partant , ſes regards effrayts, 
La Mediteranee a l' Europe eſt rendue ; 
L'Univers applaudit , & Loadre eſt confondue. 


C'eſt ainſi que la honte eft le fruit de Vorgueil, 
Quand le crime eſt heureux a terre eſt dans | 
le deuil: 
La terre eſt dans la joie , alors que la victoire 
Couronne bs vertu des lauriers de la Gloire, 
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EPITR E, 


EPITRE 


J. ?AVOIS ned; que, ſur ma lire, 
Je ne cadencerois jamais 

Ni VEloge', ni la Satyre. 

Pavois jurs que dé ſormais 


Ma Muſe fiere, ſans rudeſſe, 


Ne preſenteroit point de fleurs 


Aux favoris de la Deefle. 


Qui nous ſeduit par ſes faveurs, 


Et dont Vinconſtance traitreſſe 


Fait redonner a la Sagefſſle 
Le faite glifſant des grandeurs. 


Javyois jure Vaine promeſſe! 
Je romps aujourd'hui mon ſerment, 


Pour vous, heureux & tendre Amant. 


Des doctes Nymphes du Permeſſe; 
Pour vous , favori de Plutus; 
Vous en qui le rang, Vopulence- 
Sont Equitable rEcompenſe 
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Et des Talents & des Vertus. 


Ne craignez pas que dans une Ode, 


Paille , louangeur incommode , 


Vous aſſoupir par mon encens ; 
Je me ris de ſes foux lyriques, 
Qui , moins ſublimes que peſants, 
Verſent leurs pavots pindariques 
Sur les Belles & ſur les Grands, 


O volupte , tendre Deeſle ! 
Inſpire-moi ces ſons flatteurs , 


Ces vers , enfants de la pareſſe , 
Qui par les charmes ſéducteurs 
Dune agreable negligence, 


Meéritent toujours Vindulgence 
Des plus difficiles Lecteurs. 


'C*gsT ſur ce ton que dans Cythere ; 
Couronne de myrte & de fleurs, 
D'une voix flexible & légere, 


Vous chantiez jadis ces trois Sœurs, 


De qui la Nature eſt la mere, 

Sans qui la beauté réguliere 

Nea point de droits ſur notre cœur, 

Et qui ſouvent à la laideur | 

Donnent Theureux talent 8 
| | J. 
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Qui , mieux que vous , pouvoit vanter 
Des Graces. le charmant partage; 
Vous Etes fait pour les chanter, 
Puiſque vos Vers en ſont Vouvrages 


1 - 


SUR la lire d'Anacr6on 

Vous celebrez Venfant volage , 

Qui dans le printemps de notre age 

Eft le tyran de la raiſon, 

Vous chantez le Dieu de la table, 
TCelui des Vers & des Chanſons ;. | 
Vous peignez la Muſe adorable, 

Qui , par un regard favorable, 

Vous inſpira les plus doux ſons, 

Et qui , non moins tendre qu aimable; 

Rendit ſon cœur a vos legons. 

Oui , votre Muſe enchantereſſe 

ER Vamante de la beauté, 

L'image de la  Volupte,, 

Et Voracle de la Sageſſe. 


Foot OoOmrnt, on a2 © 
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IL Volupte peinte en vos Vers; 
N'eſt point cette idole peſante, 

Qui ſur le Pinde languiſſante, 

Eſt inſenſible à nos concerts, 

Qui, moins par golit que par fo! bleſſe, 
Exempte d' aimables deſirs, 


LL 
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ter Languit au ſein de la molleſſe , 
Et s'endort parmi Jes plaiſirs: 
Ceſt cette Nymphe ſemillante, 
Toujours vive, toujours brillante, 
Qui . par les ris de la gaité, 
Et par les jeux de la folie, 
Fait rire la mélancolie, 

Et déride la gravité. 

| C'eft la décence qui, ſans cefle , 

Par ſes plaifirs comptant ſes jours, 
Boit dans la coupe des Amours, 
Le doux neftar de la Sageſſe. 


| ESCLAYE d'un vieux prejuge , 
le 1 En vain l'imbécille vulgaire, 
Croit que, de tous ſoins degagé, 1 
Un Poete n'eft partagé 
Que du talent peu néceſſaire, 
De coudre & de rimer des mots: 
Mais vous joignez , malgré ces ſots.; 
L'art d'etre utile au don de plaire, 


TEIL on vit jadis ADDISSON , 
Negacier la paix en France 
Pour le monarque d'Albion, 
leſſe, Et graver a jamais ſon nom, 
| Par ſa verve & ſon Eloquence, 
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Dans les faſtes de I'Helicon. 
Ou tel au temple de Thale, 
DESTOUCHEsS fronda nos travers , 
Et fut utile a ſa Patrie | 
Par ſes Traités & par ſes Vers, 
Tel au luth Anacreontique , 

Vous joignez I'6tude des Loix: 
Tel , vous delaſſant quelquefois 
Par une Chanſon poetique , 

Des graves ſoins de vos emplois ,. 
On vous a vu, grand Politique, 
Soutenir avec tout le poids 
D'une Eloquence patherique ,. 

Et Tautorité deſpotique , 

Et la Juſtice de nos droits. 


— 


Oui, c'eſt vous, dont la main puiſſante + 


Par une adreſſe bienfaiſante, 
Forma ce nœnud ſi glorieux 
Que IAnglois craint & qu'il admire; 
Ce nœud qui vient de joinde entrieux ,. 
L'Eſpagne' , la France & Empire. 
Que ce premier de yos bienfaits, 
Que ce lien qui nous raſſemble, 
Puiſſe rEunir a jamais 
Des Peuples nes pour vivre Saen K 
 Ceft vous qui rendez a Themis 

va balance & ſon premiec luſtre; 
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Par vous notre S&nat illuſtre 
Verra ſes droits plus aftermis ; 
Il va confondre la malice, 
Retablir Vordre , Ia juſtice ; 
Et renverſer nos ennemis. 


Mais tous ces bienfaits, dont la France 
Conſervera le ſouvenir , 
Nous font entrevoir V'efperance 
Du plus favorable avenir, 
Oui , tandis que ſur nos frontieres , 5 
Le Dieu terrible des combats, 
Au bruit des trompettes guerrieres „ 
Lance la foudre & le trépas: 
Tandis que la voix de la gloire, 
inte Dans les feux conduit nos Gierriers: 
Et que la main de la victoire 
- Couronne leurs fronts de lauriers; 
e; Tandis qu'arbitres du tonnerre, 
ux ». Les Francois unis aux Germains, 
Enſemble s' ouvrent les chemins 
De la Pruſſe & de FAngleterre ;. 
Nous verrons vos paifibles mains 
Fermer le temple de la Guerre, 
ble! Enchainer la paix ſur la terre, 
= Et rendre heureux tous les humains,. 
Nous vous verrons ,. a. ma Patrie, 
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5 Unir ces ſuperbes Bretons 


Dont nous admirons P'induſtrie, 

Et qu'a regret nous combattons. 

Nous vous verrons , nouveau Mecene 

Et meme Horace quelquefois , 

Elever aux plus hauts emplois , 

Les heureux Chantres de. la Seine,. 

Et les charmer par votre voix. 

Une abondance légitime | 

Va circuler dans nos Cites.: 

Les Arts, ſoudain reſſuſcités, 

Prendront le vol le plus ſublime: 

Le commerce banni des Mers, 

Que trouble le Dieu des ravages ,. 

Rapportera ſur nos rivages 

Les richeſſes de Univers. 

La Religion triomphante 

De Partifice des méchants 
Ranimera les tendres chants. 

De la piété renaiſſante; 

Terraſſera Paudacieux,. _ 

Couronnera les vœux du Juſt , 

Et , juſques au plus haut des Cieux , 
Elè vera fa tete auguſte. 
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EPITRE 
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Apts ſa Amn he du Minis | 


D AIGNEZ excuſer la icante 
Que, dans ſes tranſports ingénus, 
Le moins connu des inconnus | 
Prend vis-a-vis votre EMINENCE , 
D'oſer lui porter les tributs, 

Qu'a vos talents , qu'a vos vertus g 
Doit offrit tout etre qui pools, | 
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| Non ce reſt point & a geadige 
| A la puiſſance, & la ſplendeur, 
ix , Que j'offre mes foibles adages: 

Et le poiſon adulateur 
Jamais n'infecta mes hommages; 
Mais de loin votre adorateur, 
| De vos Ecrits admirateur, 
ITRE Au modele des heureux Sages y 
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A votre Muſe , a votre cœur; 
A vos ſentiments purs , ſublimes., 


Je preſente , en ces minces rimes , 


Un: encens pour vous peu flatteur. 


MINISTRE , je vous felicite 
Aujourdhui de ne Vetre- plus; 
D'etre affranchi de la pourſuite 
Du Courtiſan qui ſollicite, 
Par mille placets ſuperflus, 


Des graces , des faveurs d'élite, 5 


Pour des ſervices prétendus, 
Et le plus ſouvent mal rendus. 


Vork bonne Etoile sacquitte, 


En vous rendant la faculté 
De faire votre volonte: _ 
Eh ! quel Philoſophe ne quitte 
Pour un bonheur ſi ſouhaites, 
Une genante autorité, 


Qui, flatte moins qu'elle n'agite? 


Au Poſte o vous avoient ports 


Tous les genres du vrai mérite, 
On eſt fort craint, fort reſpecté: 


Des clients nombreuſe eſt la ſuite, 


Mais on y perd ſa liberte. 


/ 
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Au ſurplus , la lifte eſt petite 
Des bons amis de qualité. 


D' ALLE URS, dans la plus haute place, 
1 on la réalité | | 
Du vrai bien, que le bon Horace, 
Et tous les Menins du Parnaſſe, 
Ont Eternellement chanté; 

Par un trait ſouvent répété, 
Toujours plein de goùt & de grace 
n il vous ſera cité. 


Our de veilles, que de fatigues 
Ne troubloient point vos plus beaux jours 
Pour developper tant d'intrigues, 
Pour caver de furtifs diſcours, 
Diſſiper mille ſourdes-brigues 
Concilier tant d'inteErets-: 

Ft rompre les obſcures ligues 
Que tramoient des complots ſecrets? 


Daxs ces piéges que ſavent tendre 
La ruſe & les ſophiſmes vains ; 
Ou pour corrompre , ou pour furprendre 
Les cœurs, les eſprits les plus ſains: 
Votre franchiſe droite & pure, 
Dun coup- d'ceil profond & leger , 


Y 
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La gloire a des momens bien doux! 8 


K PITRE, 
Par ſa marche facile & ſire 
Pergoit tout Part de VEtranger. 


D Axs leurs projets, dans leurs ſyſtemes, 


Vous impoſiez a nos voiſins: 

Vous Eludiez leurs tratagemes , 
Tandis que , prevenant leurs fins, 
La ſagacité de vos vues 

Barrols les routes inconnues 


Qu'ouvroient leurs obliques deſſeins. 


Vous Stiez tout & la Patrie, 
Et vous n't6tiez jamais a vous: 


Mais cete gloire fi cherie 
Des Miniſtres & des Heros, | 


N'eſt qu une fleur toujours nourrie , 


Loin des myrtes & des N | 


» HEUREUX , dit Ami de Mecene, 


» Celui qui ſait vivre pour ſoi, 
» Qui ne reconnoit d'autre loi 


» Que le doux penchant qui Ventraine, 


» Qui ne cede qu'a ſes defirs : 

» Qui , loin des embarras du monde, 
» Jouifſant d'une paix profonde, 
»na daffaire que ſes plaifirs ! 
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CxrrE aimable Philoſophie | 
Ne ſe prend point dans nos Traites 


Avec Vantique Germanie, 


Ni dans la genealogie 

De tant de ſouverains, entés 
Sur les Rejettons tranſplantés 
Du Conquerant de Aufonie. 


Les abſtraites diſeuſſions; 
Des droits ſuſpects des Nations, 
Les Alliances & les Titres, 


A chercher dans des monumens, 


La plupart detruits par le temps, 


Dans des Chartes , dans des Regiſtres, 


Que bien des fois les plus ſavants, 
Ne conſtatent que ſur des vitres, 

Sur des cloches, ſur des tombeaux, 
Ou ſur quelques douteuſes litres 


Emptintes de vieux panonceaux; 


Telle eſt, ſur de ſombres Bureaux, 
Bien ſouvent la tiche- ow s applique 


Un Maitre de la Politique, 
Pour accorder des Rois rivaux. 


Oh ! que ces mots froids de Diete, 
De Congres , de Junte ſecrete, 
Sont Barbares ſur Helicon ! 
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Et que la diffuſe Logique 5+ + 
Dont un Agent grave ſe pique; . 
A peu de cours chez Apollon! 
De cette ténébreuſe Etude: 


Que winfpirent point les nœuf Sceurs 3. 


Vous allez perdre Thabitude, 
En laiflant a vos Succeſſeurs, 
Au prix de vos doctes ſueurs, 


Un travail moins ſec & moins rude. 


Vous rentrez dans vos doux loifirs. 


Vos jours tiſſus de vrais plaiſirs, 
Lans le calme & dans Populence , 
Du ſucces de tous vos defirs, 
Repondent a votre EMINENCE, 


Reprenez ces nobles crayons , | 
D'ou partoient les brillans rayons, 
Dont l'expreſſion vive & pure, 
Sait réaliſer meme encor , 

Par votre magique peinture , - 

Tous les biens que, dans Vage d'or; 
Cybelle offroit a le Nature. 


Peignez-nous cette volupte 
Qui fait la gloire , la ſageſſe, 
Et du Lyc6e &, du Permeſſe; 


FRE 


2 Sur wa Phomme entete , 


% 


n 


Par Pappas de loiſiveté, 


-Prend trop facilement le change: 
Faites-nous aimer la vertu, 


Si digne de notre louange ; 
Par votre muſe confondu, 
Le vice à ſes pieds abattu, 
De nos illuſions la venge, 
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Chantez la franchiſe & Thonneur ;. 


De la raiſon toujours compagnes : 


Les plaifirs purs , le vrai bonheur, * 


L'innocence de nos campagnes, 


Et tant d'autres attraits divers 5 


De la felicits des Sages, 


Que , dans vos magnifiques Vers, 


Soleninileront tous les _ 


Par votre lyre & vos hautbois, 
Rapellez ces Graces naives, 
Si ſéduiſantes & ſi vives, 
Que vous embellites cent fois, 
Tant6t ſous Pombrage des bois, 


Tantòôt ſur PEmail de nos rives: 
Mais que l'eſprit morne des Loix 
Depuis long-temps rend fugitives, - 

A Paſpe& du Trone des Rois, 
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DAPOLLON, 
4 M. LE C. DE B. 


| \ & 0s Apollon quitta les Cieux, 
Il apprit aux Bergers a chanter ſur la lyre, 
Et les Echos ſe plaiſoient a redire 
De ſont luth enchanteur les ſons harmonieux. 
Il trouva le bonheur dans ce defert ſauvage: 
Se plaire en tous les lieux eſt le ſecret du Sage. 


Triomphant, il revint en au rang des 


Dieux ;: 


La , faiſant plus d heureux, il le fut davantage, 


Il verſa ſes bienfaits ſur cent Peuples divers: 
Il avoit fait le bonheur d'un Village, 

Mais il fit dans les Cieux celui de Univers. 

On dit auſſi ſi l'on en croitHiſtoire, 


Qu'il fut ſenfible aux vœux gen oe gs 


mortels, . 
Et qu'il n oublia point, au faite le la e 2 


Ceux qui, dans ſa retraite, encenſoient ſes autels. 2 


Le 
Illu 
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O vous, en qui Europe admire 
3 Le ſavoir & le rang, Teſprit & la bonté, 
C Illuſtre CAR DI NAU, c'eſt a vous de me dire, 
Si c'eſt la fable, ou bien la vérité. 


Brix DE SAvö.è 
| — — — 
a 


PouR mettre au bas dn PORTRAIT de S. E. 
MM. le C. DENN. 


L., Ta u Nie & reclat du genie 


PEE Ont faits ſeuls toute ſa grandeur ; 
wel — Ceft dans les vertus de ſon ur 
10 Que les Frangois liront I Hiſtoire de ſa vie. 
= L'Abbe DE REYRAGs 
FIN, 
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